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A VER TISS E M E N T. 

jP tVSX'EVRS de. nos Soufcripteurs ■& des Lec- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
pr^roijfant embarrajjcs de /avoir ce que 
çorHiennent les Volumes de ce Recueil qui ont 
dèià été publiés y & particuliérement ceux de la 
Lefture des Livres François, pour lejquels il 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet der- 
nier , en voici une note exaàe. 

■ MÉLANGES tirés d’une grande Bibliothèque. 

• Premier Volume. A. • 

PiïLiOTHEQUE Hiftorique à l’ufage des Dames , fuivic 
d’un extrait de la conquête de Conftantinople , par 
Geoffroi de Villcliardouin , & de celui de la Vie de S. 
Louis, par le Site de Joinville. 

II. Vol. b. 

Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des confcils 
pour former une Bibliothèque Romanefquc , pour diriger 
une Comédie de fociété , & pour diverfifier les plaiûrs d’un 
fallon.* 

III. Vol. C. 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée des François, 
dans tous les temps 6c dans toutes les Provinces de la Mo- 
narchie. 

IV. Vol. D. 

Tome premier de laLeélure des Livres François .confidéréc 
comme amufement. Première Partie. 

{.IVRES des treizième, quatorzième & quinzième fieclcs. 

, V. Vol. E. ’ ’ 

Tome II de la Leélure des Livres François. 
Seconde Partie. 

Suite des Livres du quinzième fieclc. 

VI. Vol. F. 

Tome m de la Leélurc des Livres François, 
Seconde Partie. 
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AVERTISSEMENT, 

. Ipin des Ouvrages du quinaiemc ficcle. • 

VII. Vav G. 

Tpme IV de la Leâure des Livres François. , 

• Quatrième Panie. • 

POBSiES du feiziemc fiecic. 

VIII. Vot. H. 

Tome Y de la Leélure des Livres François. ■ 
.Cinquième Partie. 

Romans du feiziemc £ecle. 

SeûioiPI, II. 

IX. Vol. I. 

Tome VI. de la Lefture des Livres François, 
Sixième Panie. 

Livius de Théologie & de Jùrifprudence du feiziemc £eclc. 

X, Vol. K. 

Tome VII de la Lcdhjrc des Livres Françms. 
Première fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme fïecle. 

Seâion III , IV. 

XL Vol. L. 

Tome VlII de la Leéhire des Livres François. 
Septième Partie. 

Grandes Affaires & Plaidoyers du feiziemc lîecl^ 
XII. Vol. M. 

/ Tome IX de la Leéiure des Livres François. 
Seconde fuite de la cinquième Panie. 

R o M A N s du feizienie lieclc. 
SeélionV.VI. 

Xm, Vol. N. 

Tome X de la Lcâure des Livres François, 
Huitième Panie. 

LiVB.ES de Philofophic , Sciences & Arts du feiziemc fiecic. 
XIV. Vol. O. 

Tome XI de la Leéhjtc des Livres François. 
Troificme fuite de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme ficcle. 



AVERTISSE MENT^ rî; 

Seûion VII, VIII. 

XV. Voi. P. 

Tome Xn de la Leéhire des Livres François. 

Suite de la haicieme Partie. 

Livkes de Philofophic, Sciences & Arts du feizierae Gcckj 
' XVI. Voi. Q. 

Tome Xin de la Lefture des Livres François 
Quatrième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme liecle. 
$e<aionIX,X. 

XVII. Vol. R. 

Tome XIV de la Leâure des Livres François. 
Neuvième Partie. 

Livres de Politique du feizieme lïecle. 

XVIII. Vol. S. 

Tome XV de la Lcâure des Livres François. 
Cinquième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme liecle. ' 

SeUion XI, XII. 

XIX. Vol. T. ' . 

Tome XVI de la Ledhire des Livres François. 

Diveme Partie. 

Livres de Grammaire & de Rhétorique du (êizicme ficcIe, 

XX. Vol. V. 

Tome XVII de la Leflure des Livres François. 
Sixième fuii# de la cinquième Partie. 

Romans du feizieme liecle. 

Seftion XIII , XIV. 

XXL Vol. X. 

Tome XVni de la Leéture des Livres François. . 
Onzième Partie. 

Livres de Phylîque générale & particulierç du i6c lïecle. 
XXII. Vol. Y. 

Romans du feizieme Hocle» 

‘ «eûion XV. XVI. 



. vli| AVERTISSEMENT, 

XXIII. Vol. Z. 

Suite des Livres de Phyfifjuc 8: d'Hiftoirc Naturelle dufei- 
zicmc ficelé. , 

»XXIV. Vol. & 

Romans du feizieme fîecle. 

SedHon XVII , XVIII. 

XXV, Vol. A a. 

Livres de Médecine , Chirurpic , Cliimi: & Alphimic du 
feizieme fîcclc. 

XXVI. Vol. B b. 

Livres concernant les Sciences Mathématiques & les Arts 
qui en dépendent, imprimés au feizieme (Iccle. 
XXVII. Vol. Ce. 

Livres Militaires du feizieme (îecle. * , 

XXVIII. Vol. Dd. 

Suite des Livres Militaires du feizieme fîecle. 

XXIX. Vol. Ee. 

Tin des Mémoires Militaires du Icizieme fiecic. 

XXX. Vol. Ff. 

Supplément aux portraits des illuftres Militaires du 
, feizicnic fîecle, & des progrès qu’ont faits pendant ce fîe- 
clc les Arts de l'Imprimerie , de la Mufîque , de la Danfe , 
du DclTtn , de la Peinture , de la Sculpture & de la Gravure. 

XXXI. Vol. G g. 

Des Livres écrits en François au fevicmç fîec.'e , qui trai- 
tent de rArcliiteélurc , & des progrès de cet Art jufqu’au 
diz-fcpticme. 

, F I X d* r Ay>mîjfimtns. ' 
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DES 


LIVRES FRANÇOIS. 



T)es Livres écrits en François au fei^ietne 
Jiecle , qui traitent de l* Architeclure , & 
des progrès de cet A,rt jufquau dix^ 
feptieme^ 

Xj’Architj^tURE efl: un des Arcs qui 
dépendcnten quelque façon du dc/Tm,auflî 
bienque la Peinture, laSculpture & laGra- 
vure ; mai?que!le différence de rucilicé du 
premier de ces Arts, confidéré relativement 
à fon objet, d’avec celle qui peut réfulcer 
des autres! Ceux-ci font de pur agrément. 
Tome XXXL A 
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i De la lecture 
& l’on peut dire que l’Architetflure cft un 
Art de nécclllté. Se loger ell un befoin. 
Dans tous les Etats où l’on peut fuppofer 
l’homme, un logement folide & fain lui* 
a été néceflairc. A mefure que les fociétés 
fc font formées, & que les nations fe font 
policées , on a cherché à rendre les logt- 
mens plus commodes, plus agréables, ÔC 
plus ornés. C’eft ainfi que le vêtement Sc 
même la nourriture , qui font également 
des befoins pour l’homme , ont produit des 
Arts dont la néceffité n’eft que la bafe, 
mais que le luxe a enfuitc portés jufqu’à 
leur perfeélion. Au feiziemc fiecle, il y 
avoir déjà plufieurs milliers d’années que 
l’Architeéfure étoit fortie de fa première 
enfance. Les Egyptiens, environ quinze 
cents ans avant J. C., conftruifoient déjà 
des édifices fuperbes au moins par leuc 
grandeur, & les chargeoient d’ornemens 
& d’hiéroglyphes fculptés & gravés. Plus 
de mille ans avant la venue de Notre Sei- 
gneur, Salomon b.âtit le temple de Jéru- 
falcm. On fait remonter l’invention des 
colonnes jufqu’à huit cents ans avant notre 
Ere. L’Architcélureétoit exeroéeavec éclat 
dans la Grece 500 ans avant cette époque. 

Le fiecle d’Augufte fut celui de la ré- 
demptioh du genre humain , Hc en même 





DES Livres François. 3 
temps celui où les Arts furent exercés dans 
Rome avec le plus grand fuccès : environ 
fix cents ans après, ils fe gâtèrent, enfuite 
furent abandonnés. Vers l’an 800, fous 
l’empire de Charlemagne, ils firent quel- 
ques efforts infructueux pour fci relever: 
enfin ce n’eft que du quinzième fiecle que 
l’on peut dater pour leur renaiffance en 
Italie. A la fin du feizieme, on pouvoir 
déjà les étudier aifémenc avec autant d’a- 
grément que d’utilité, foit en lifant les 
Livres qui avoient déjà été écrits ou tra- 
duits en notre langue fur l’Architeéture , 
foit en confidérant les monumens de dif- 
férens genres & des différens fiecles que 
les François avoient'fous leurs yeux, loic 
en originaux, foit en bonnes copies, fans 
avoir befoin de les aller chercher en Ira-, 
lie. C’efl: fur ces Livres & ces monumens 
que je vais jeter un coup-d’œil aufii rapide, 
mais aufli jufte qu’il me fera poflîble. En 
. les parcourant, je donnerai l’hiftoire abré- 
gée de l’Art dont ils traitent depuis les 
temps les plus anciens fur lefquels ils nous 
inftruifent , jufques à l’époque à laquelle 
je fuis habitué à borner mes recherches, 
c’eft-à-dire le djx-fepticme fiecle. 

L’antiquité ne nous fournit qu’un feul 
Auteur qui ait traité précifément de l’^r- 

. A ij 



4 Delalpcture 
chicc£lure ; c’cft Vitruve : il a écé traduit 
en notre Langue, extrait & commenté par 
plufieurs Auteurs & Architeébes François 
avant la fin du feizieme fiecle. Il ne peut 
être alTurément trop étudié , puifque lorfi 
qu’on a*voulu remettre en honneur l’Ar- 
chiteélure, & rappeler aux bons principes 
& au bon goût l’Art de conftruirc les édi- 
fices, c’cft dans Vitruve que l’on a été 
chercher ces mêmes principes qu’il avoit 
établis d’après les bâtimens élevés pendant 
le cours des plus beaux fiecles de la Grcce 
& de Rome : mais en nous apprenant 
comment on bâtiflbit à Rome du temps 
d’Augufte , il ne fait point l’hiftoire de 
l’Archireélure , ne nous met que très- 
légéremcnt au fait de celle des Grecs , fans 
dire un fcul mot des monumens de ce 
genre qui fubfiftent chez les autres na- 
tions. Heureufement nous fommes infi- 
truits d’ailleurs, tant par les monumens 
mêmes, dont quelques-unsont réfifté aux 
injures du temps, que par les récits des 
anciens Hiftoriens & des Voyageurs, de 
tout ce que l’Egypte , la Paleftine, la Perfe, 
l’Afie Mineure, la Grece, enfin Rome 
même , offroient d’édifices remarquables 
dont Vitruve n’a pas parlé. .C’eft à l’aide 
de ces reftburces que je vais dire par quels 
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DES Livres François. ÿ 
chemins rArchice£turc a pafle avant d’ar- 
river au degré de perfection où elle écoic 
parvenue fous le régné d’Auguftc 6c du 
temps de Vitruve. Je ferai un léger extrait 
de l’Ouvrage de celui-ci; nous vcrcons 
enfuite cet Art, dans fa décadence, livré 
à la barbarie & au mauvais goût, enfin 
renaître en Italie & fe perfeétionner en 
France. J’obferverai fcrupulcufement la, 
réglé que je me fuis prefcrice dans mes 
Volumes précédens , de ms placer à la fin 
du feizieme ficelé., & de ne fJoint anti- 
ciper, fur les fuivans ; de ne tirer ce que 
je vais dire, que des Livresfrançois ou tra- 
duits en notre Langue , & des monumens 
connus en Frarice avant 1600, 

Vitruve obferve très-bien que la conf- 
truftion des premières cabanes qu’ont ha- 
bitées les hommes , du temps même qu’ris 
étoient tout-à-fait fauvages, eft la bafede 
nos maifons, de nos palais même , ôc de^ 
nos temples : cela eft vrai ; mais il y a bien 
long-temps que c^tc miférable maniéré 
de bâtir a été abandonnée, & qu’on lui a 
fait fuccéder un genre d’édifice plus grand ,. 
plus impofant, &quiexigeoit déjà, de la 
parc des conftruéteurs, de plus vaftes con- 
noiffances, même du talent 8c du génie», 
L’Ecriture Sainte nous annonce comme 

A üj 



6 Delalecture 
le premier édifice de quelque conféqucncc, 
la tour de Babel , qui fut bâtie ou plutôt 
commencée par les ordres de Nembrod ; 
mais il paroît qu’elle ne fut point achevée, 
par l’effet de la confufion des Langues qui 
s’introduifît tout à coup parmi les ouvriers. 
Cependant, au feizicme fiecle, on étoi t très- 
convaincu en France que l’on voyoit en- 
core en Afid, dans les environs de Baby- 
lone , des reftes confidérables de cette 
tour : on en citoitpour garans, première- 
ment , Saint Jérôme , qui dit dans fes Let- 
tres , qu’elle exiftoit encore de fonj.temps 
à quelques milles de l’ancienne Babylone , 
& qu’elle étoit élevée de près de quatre 
mille toifes: en fécond lieu, les Voyages 
du Juif Efpagnol , Benjamin de Tu- 
dele les avoit faits l’an 1173 , & 

les avoit écrits en hébreu. Ils avoient 
été traduits en latin , & l’étoicnt déjA 
fnême en françois au feizieme fiecle. 
Benjrfriiin affuroit qu’il étoit allé voir 
l’ancienne tour de Bal^l , qui n’étoit éloi- 
gnée de Babylone que de quatre milles; 
quelle étoit bâtie avec de belles & gran- 
des briques de huit pouces de large , 
douze' de long & fix d’épaiffeur; qu’elle 
avoit à fa bafe deux mille pas de long, 
Sc quelle alloit enfnite en fc rétrccif- 
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DES Livms François. 7 
fane comme une pyramide ; que cepen- 
dant on y montoit par des efcalicrs ou 
rampes de dix coudées de large, qui 
tournoient autour de l’édifice en manière 
de fpirale. Il paroilToit que le fommet 
n’avoir jamais été achevé, ou qu’il avoit 
été confumé par le feu du Ciel : cepen- 
dant on pouvoit monter fi haut , que 
r®n découvroit vingt lieues de pays. 
Ce récit pofitif, fait par un témoin ocu- 
laire, paroifToit mériter d’autant plus de 
créance , qu’il fut confirmé plus de quatre 
cents ans après par un Gentilhomme Fran- 
çois , nomméiji/. de la Boiillaye le Gou\ , 
dont les voyages ont été imprimés. Celui- 
ci prétend auflî avoir vu les débris de La 
tour de Babel. Il dit qu’elle eft fituée 
à trois lieues de l’ancienne Babylonc , ôC 
que pour y arriver, il lui fallut traverfer 
l’Euphrate fur un pont de bateaux , & le 
Tigre qui étoit débordé; que cette tour 
eft toute folide par dedans , ôc reftemble 
plus à une montagne qu’à une tour ; qu’elle 
n’a par le bas que cinq cents pas de tour, & 
moins au fommet; que chaque litdc pierres 
eft, dans cette mafte , couvert de paille 
& de terre fcche ; qu’on y monte en s’ac- 
crochant de pierres en pierres , mais non 
fans peine , car elles s’éboulent fous les 
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S Delà LECTURE 
pieds; qu’au bas il y a des antres de 
lions .-enfin J il paroît que cet édifice, 
le plus ancien que nous connoiflTons, n’a- 
voit de beau & de précieux que fa gran- 
deur 6c fa hauteur, fans aucun ornement. 
Te! qu’il étoit, il feroit encore très-curieux 
à voir ; mais depuis le voyage de M. 
de la Boulaye, c’eft-à-dire il y a près de 
deux cents ans , aucun Voyageur n’a plus 
fait mention de cette première merveille 
du Monde , & il paroît que la même . 
main divine qui a empêché quelle ne 
s’achevât, en a fait difparoîrre jusqu’aux 
veftiges. On eu peut dire jetant dé l’im- 
menfe & fuperbe Baby!one,qui conte- 
noit , entre autres merveilles , les jardins 
de Semiramis élevés lur fes épaiflés mu- 
railles. La fondation de cçttc ville eftà 
pcii près aufli ancienne que celle de la 
tour de Babel ; elle fut enfuite aug- 
mentée 6c ornée par Ni nus & par Se- 
miramis : Hérodote nous en a lailTé la 
dcfcripcion la plus brillante; maisCyrus, 
Darius, 6c enfin Alexandrcl’ayantaffiégée, 
ils en détruifirent quelques parties : cepen- ' 
dant lorfqu’AIcxandrc y mourut, elle étoit 
encore aflez fuperbe pour être la Capital^' 
du plus grand Empire du Monde. Cet Em- 
pire ayant été divifé , les pofléfléius de 
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DES Livres François. 9 
Babylone ne fe trouvèrent plus clignes 
d’une pareille Capitale .-elle déchutj&enfin 
fut ruinée ,àplulieurs reprifes,par les Bar- 
bares Allatiqucs. Une nouvelle Babylone 
s’établit à une journée & demie de l’an- 
cienne ; c’eft ce qu’on appelle aujourd’hui 
Bagdat. La vieille Babylone eft devenue 
un bourg ou village ouvert: Saint Jerome 
nous dit que de fon temps il étoit encore, 
habité par zoooo Juifs. Benjamin de 
Tudele y voyagea au douzième fiecle. 
Alors Bagdat étoit florillanc ; c’étoit la 
réfîdence des Califes fuccefl'eurs de Maho» 
met , & qui pretendoient être de fa fa- 
mille. Ils y recevoient les plus grands 
honneurs & y habitoient de fuperbes 
palais ; les Juifs étoient en grand noiabre 
fous l’empire des Califes qui ne les tour- 
mentoient pas. Ils avoient un Chef qui 
fe difoit de la race du Prophète Samuel , ÔC 
un autre de celle de David. Benjamin alla 
de Bagdat vifiter les ruines de l’ancienne 
Babylone , habitée encore par des Juifs: 
il y vit le tombeau du Prophète Ezéchiel ; 
mais les antiquités profanes fe réduifoienc 
aux débris d’une tour qui avoit fait 
difoit on, partie du palais de Nabuchodo- 
nofor. On n’en pouvoir approcher, parce 
que les environs étoient infeftés de- fer- 



ta De la lecture 
pens & de bêtes venimeufes : mais rien 
n’indiquoit plus ces fuperbes murailles ÔC 
ces jardins fufpendus en l’air, dont nos 
plusbeUes terraflesne font que de foibles 
imitations. Plus de 300 ans après , lors 
du voyagedu ficur de la Boulaye le Gouz, 
il n’y avoit plus de Juifs dans l’ancienne 
Babylone ; les ferpens feuls y étoient reftés : 
enfin, à préfent, à peine fait-on où elle 
ëtoit. On difpute fur fa véritable pofition 
& fur le nom du chétif Jiamcau qui 
repréfente la grande Babylone ; d’ailleurs 
il eft certain que Bagdat eft une ville 
moderne en comparai fon. 

Les Egyptiens font au moins les fé- 
conds peuples du Monde qui ont connu 
& jlfatiqué la grande Architecture, Il 
faut les compter avant les Hébreux , 
puifque ces derniers, avant que de traver- 
fer le défert 6c d’habiter la Paleftine , 
ont été employés par leurs ordres à la 
conftruCliondes pyramides. On peut voir 
encore aujourd’hui des reftes des premiers 
monumens Egyptiens ; 8c il faut remarquer 
que ceux qui datent des temps les plus 
reculés, fe font mieux foutenus, parce 
que les matériaux 8c la bâtiffe en font bien 
meilleurs. D’ailleurs , il y a en Egypte des 
antiquitésde quatre époques diflérentes ; 



DES Livres François, it 
les premières font l’ouvrage des Rois 
Pharaons ; les fécondes , ceux du temps 
d’AlexandIfe & des Ptolortiées ; les troi- 
llemes, ceuxconftruits fous la domination 
des Romains, & les dernieres fous celle 

des Califes & des Soudans Mahométans. 
Au feizieme fiecle, on n admiroic plus ^ue 
celles des premiers temps , & elles font^en- 
core aujourd’hui à peu près dans le meme 
état. Benjamin de Tudelle au douzième 
ficclc, Bclon & quelques autres au feizieme, 
ontelécrit ces reftes précieux de la ma^ni" 
licence des Pharaons ÿ ils en ont meme 
donné des repréfentations gravées , capa- 
bles d’en faire concevoir l’idee aux Leéleurs. 
Je vais dire en abrégé quelques mots de ces 
monumens, fans m’écarter de ce qui ap- 
partient précifement à l’Architeékure. ^ 

. Ce qu’il y a de plus ancien à Alexandrie, 
n’eft que du temps d’Alexandre , ou du 
moins n’y a été tranfporté que dansce 
temps & depuis; maison y voitdcsobé- 
lifques chargés d’Hiéroglyphes , des pans 
de murailles formés de pierres de granit 
énormes, reftes du palais des Cléopatres, 
tirés des ruines de Memphis ; d ailleurs , le 
phare qui éclairoit l’ancien port d Alexan- 
drie , & qui paftbit pour une des fept 
merveilles du Monde, eft totalement dé- 



ti De la. lecture 
truit. Les voyageurs, jufqu’au feizîemc ’ 
liccle , prétendoient y voir le tombeau 
d’Alexandre ; mais à préfenc #n’en eft 
plus queftion. 

On remarque à Alexandrie quelques obé- 
lifques chargés d’hiéroglyphes , ancienne 
écriture facrée des Egyptiens ; la matière 
eft Je pierre ou marbre granit , venu des 
carrières de la Haute Egypte; cesobélif- 
ques ont été probablement tirés des rui- 
nes'de Memphis, du temps des Ptolémées 
& dcsCléopatrcs. On en a tranfporté de 
pareils d’Alexandrie h Rom*e, fous les em- 
pires de Tibère & de Conftantin. La co- 
lonne dite de Pompée eft très-belle & 
dans les réglés de la bonne Architecture 
Grecque Sc Romaine. 

Quoique le grand Caire ne folt devenu 
la capitale de l’Egypte qu’après la ruine de 
Memphis , ce*n’elt pourtant pas une ville 
moderne ; au contraire , on le divife en 
vieux &en nouveau; le vieux eft fitué lur 
le bord du Nil ,en.facedu village de Girge, 
que l’on croit avoir été autrefois Memphis: 
c’eft l’ancienne Babylone d’Egypte , 6c 
c’étoit déjà une cité belle & brillante, 
lorfqu’Amru, l’un des premiers Califes 
fuccefleurs de Mahomet , s’en empara fur 
les Coptes. Mais le vieux Caire eft détruit. 
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DES Livres François, ij 
celui d’à préfent s’appelle le nouveau 
Caire ^ Sc eft litué à crois quarts de lieue 
de l’ancien; il ne contient aucun précieux 
monument, fi ce n’eft deux belles portes 
ou arcs triomphaux, élevés , l’un par les 
Califes , l’autre par Sultan Selim, qui fou- 
rnit l’Egypte à l’Empire Turc, en 1516 ; 
les greniers attribués à Jofeph , qui n’ont 
de merveilleux que leur grandeur & leur 
folidité, & le puits dit auflî de Jofeph, 
mais qu’on ne croit pas fi ancien. 

C’eft dans la plaine voifine de Memphis 
que fe voient les fameufes pyramides ; les 
principales font au nombre de trois; la 
plus grofle n’eft ni revêtue de marbre 
poli , ni ne paroîc pas même avoir été ache- 
vée; On à cherché a y pénétrer; mais on 
n’y a point trouvé de cadavre, & ilfemble 
qu’elle n’a point rempli fa deftinacion , qui 
étoit de fervir de fépulture à un des Rois 
Pharaons ; d’où l’on conclut que c’étoit ce- 
lui qui a été noyé dans la mer Rouge, en 
pourfuivant le peuple d’Ifraël, qui devoir y 
être enterré. Ces pyramides ont été fou vent 
décrites depuis 2000 ans, Scelles étoient 
auifi connues au feizieme fiecle qu’elles le 
font à préfent. En général ,ces merveilles 
du Monde font des malTes énormes & ef- 
frayantes, plutôt que des monumens bfil* 
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lans ; cependant on remarque qu on y a 
fuivi de bonnes réglés de Géométrie , d’ Ar- 
chite£lure, & même de Gnomonique. Pas 
bien loin des pyramides , on voit la figure 
coloflTale du Sphinx, dont la tête énorme 
eft de femme, coifFée à l’Egypticnnc, fur 
un corps de lion couché fur le ventre. 
Le lac Meeris eft un véritable ouvrage 
d’Architeélure, puifqu’il a été fait de main 
d’hommes avec grande peine & à l’aide de 
cent mille ouvriers pendant bien des an- 
nées; deux canaux y aboutiflent & font 
fermés par des éclufes ou batardeaux; l’un 
fert à faire écouler l’eau du lac dans une 
branche du Delta, d’où il tombe dans la 
mer; Tautre à rendre l’eau du Nil au lac 
après qu’il a été pêché & nettoyé. Sur les 
bords de ce lac ,étoit un palais délicieux, 
où les anciens Rois d’Egypte alloicnt fc 
récréer ; mais en même temps, c’étoit le 
lieu où on les dépofoit après leur mort , • 
jufqu’à ce qu’ils fuftent jugés dignes d’être 
enfevelis dans ces fuperbes pyramides, ou 
dans d’autres fépultures honorables. Auftî 
le lac Mœris s’appeloit le lac , ou la hirque 
de Caron ; car birque , en ancien Egyp- 
tien , fignifioit un lac ; par la fuite , on en 
a fait barque, & on l’a appliqué au bateau. 
Les plus fuperbes édifices de l’ancienne 
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desLivrïsFra’nçois. 15 
Memphis ^toient le temple du Dieu 
bœuf Apis & celui de Vulcain ; mais il 
n’en relie rien ; feulement, lorfque le Nil 
ell bien bas , on voit des ruines aile/ con- 
lidérables, ordinairement couvertes par 
fcs eaux, qui pourroient être les relies de 
ces deux temples. Il exille encore quel- 
ques traces du merveilleux labyrinthe , 
où l’on trouvoic des temples dédiés à tous 
les Dieux de l’Egypte, & des logemens ppur 
un peuple* de Prêtres & leurs familles. On 
fe perdoit dans cette immenfe enceinte, 
quand on n’en connoilToit pas les détours ; 
mais les Prêtres en avoient la carte & le 
fecret: c’ell là que fe faifoient les initia- 
tions des vivans & les embaumemens des 
morts. Plulicurs Rois d’Egypte, qui n’eu- 
rent ni le temps ni les moyens de faire éle- 
ver des pyramides pour leur fépulture , y 
font enterrés dans des fépulcres de diffé- 
rentes formes. Cell dans les plaines qujjji. 
touchent aux ruines du labyrinthe, & fous 
lefquelles il s’étcndçit peut-être , que fe 
trouvent les momies , ainlî que dans les 
fables brûlans qui conduifent jufqu’au lieu 
où étoit fitué le temple de Jupiter Am- 
mon, dont à peine connoît-on à préfent 
la lituation. ' 

En remontant le Nil , on entre dans la 
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Haute Egypte, où l’on rencontre des rui- 
nes de villes qui ëcoient confidérables il y a 
trois mille ans , & plus loin les déferts de la 
Thébaïde , fi renommés dans les premiers 
fiecles de l’Eglife, par la vie auftere des 
Hermites & des Cénobites. 

Dans la ville d’Arfinoé, on rendoit les 
honneurs divins aux crocodiles, & on en 
nourrifl’oit avec foin dans un petit lac qui 
le^ir étoit confacré. Un peu plus haut, l’on 
trouve les ruines d’Héracléotide, & d’un 
temple confacré aux ichneumons ou rats 
d’Egypte , ennemis mortels des crocodiles. 
Enfin , on trouvoit la fameüfc Thebes 
aux cent portes ; elle a été détruite bien 
anciennement; car Memphis a profité de 
fes ruines. Tous les voyageurs antérieurs ' 
èc poftérieurs au feiziemc fiecle, convien- 
nentquelesdébrls deThebes impriment le 
plus grand refpecl : on y rcconnoît le plan 
^e plufieurs temples, portiques, places pu- 
DÜques de la dernicre magnificence j -ôc 
plufieurs fiatues colofiales de granit, de 
porphyre vert, & de bafalte; il y en a en- 
core quelques-unes fur pied : mais la fa- 
meufe ftatue de Memnon eft tombée & 
brifée depuis bien des fiecles ; ce fut 
Cambyfe, fils de Cyrus, qui la fit abattre. 
Tout le. monde connoît la fauffe opinion 

ou 
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DES Livres François. 17 
où l’on écoic jadis ,.c|ue cette ftatue rendoic 
un fon harmonieux au lever du foleiljc’eft 
‘fans doute un écho qui a donné lieu à cette 
fable : au rcfte, Memnon étoit un Roi 
d’Ethiopie. Encore plus haut que Thebcs, 
eft la ville de Sienne, en Egypte} c’étoic 
la plus prochaine des déferts de la Thé- 
baïde. , 

Voilà tout ce que;c peux dire fur l’Ar- 
chiteéture des Egyptiens , dont il nous 
refte û peu de monumens : je ferai en- 
core plus court fur celle des Hébreux, 
puifqu’il n’en exifte rien fur pied ; mais 
pluhcurs favàns Commentateurs avoienc 
déjà donné , dès le feizieme fiecle , d’a- 
près l’Ecriture Sainte 5c l’Hiftorien Jo- 
fephe, des plans alTez exaéls ÔC des mc- 
fures aiïez fûres de l’arche ôC du ta- 
bernacle , conftruits par deux Artiftes , 
fuivant le plan de Dieu même, confî- 
gné à Moïfe ; ils s’appeloient Bo'éeel ÔC 
Ooliam. Nous fommes auflî parfaite- 
ment inftruits furie magnifique temple dé 
Salomon, dopt ce Roi, que Dieu avoic 
doué , dit l’Ecriture, de fagelTaôC de pru- 
dence , dirigea les travaux , aidé par fon 
ami Hiram Roi de Tyr. Ce temple fut 
ruiné par les AlTyriens ; Efdras,Juge ÔC 
Chef du peuple Juif, en fit rebâtir un au- 
Tome XXXL B 
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tre par la permiflîon de Cyrus. Il fut de 
nouveau profané & détruit par les Rois de 
Syrie ; enfin , Hérode éleva le troifieme 
avec aflez de fomptuofîté ; mais Titus 
ayant entrepris le fiége de Jérufalem , fie 
rafer la ville &C le temple, dont il ne rede 
plus rien fur la montagne de Sion , où ces 
rro[jS fameux édifices avoient été élevés 
à la gloire du vrai Dieu. 

Si nous pouvons nous flatter de con- 
noître quelques monumensde l’Architec- 
ture des anciens Perfes, dont l’Empire fut 
détruit par le grand Alexandre , c’eftdans 
les ruines de Perfepolis & dans celles du 
palais ou temple de Chelminar , dans le 
Farfiftan, Province de Perfe, qu’il faut les 
chercher. Tous les anciens voyageurs ont 
parlé de CCS ruines remarquables, mais obf- 
curément & diverfement : ce n’eft qu’aux 
dix-feptieme & dix-huitieme fiecles que 
nous en avons eu des relations plus exac- 
tes; on les trouvera dans les Voyages de 
Corneille Lebrun , de Chardin , & de 
quelques autres. Malgré l’exaélitude de 
leurs récits, il nous refte encore des dou- 
tes fur CCS ruines; l’opinion la plus pro- 
bable cft que ce font celles d’un tem- 
ple ; car l’on fait que les temples des 
Perfes n’étoient jamais couverts ; ôc il 
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DES LivR.Es François. 
ne paroît pas qu’aucunes des colonnes 
que l’on voit encore fur pied à Chel- 
minar, ou qui font couchées par terre 
& rompues J aient jamais porté aucune 
voûte ni toit. D’ailleurs on remarque, 
peintes fur les murailles, de nombreu- 
fes proceflîons de gens vêtus de longs 
habits , ayant de grandes barbes & des 
mitres ou tiares fur la tête , comme en 
portoierit les anciens Perfes. L’on fait que 
Perfepolis , qui fut autrefois une ville 
très-confidérable, fut réduite en cendres 
par Alexandre, à la fuite d’une débauche; 
probablement le temple fut épargné , ou 
du moins ne put être détruit de fond en 
comble comme la ville ; les peintures Sc 
les fculptures de ces ruines, grofliercs d'ail- 
leurs, peuvent repréfenter la figure ôc le 
coftume des anciens Perfes , fujets des 
Cyrus & des Darius; &les chapiteaux des 
colonnes indiquent le goût de leur Ar- 
chiteélurc ; il y ena, parmiceschapireaux, 
qui font d’une forme bizarre & fingu- 
licre, terminés par des figures d’oifeaux,^ 
de petits animaux & des ficurs. 

PaflTons à l’Architcéturc & aux monu- 
mens de la Grece & de l’Afie Mineure ; 
car cette partie du monde étoit remplie 
de Colonies grecques, avQic adopté leur 
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10 De la lecture 
langage , leurs mœurs & leurs Arts. Voyons 
d’abord quelles étoienc les principales par- 
ties de l’Architcdlure grecque , & cher- 
chons d’où elles avoient tiré leur déno- 
mination & leurs ufages , qui furent en- 
fuite adoptés par les Romains. Nous di- 
rons enfuite quels ont été les plus beaux 
monumens de la Grcce , fur-tout ceux donc 
les reftes exiftoient au feizieme liecle, qui 
ont fervi de modelé aux Architeéles Ro- 
mains, & dans l’examen defquels Vitruve 
a pris les principes d’ Architecture dont il 
nous a donné des leçons. 

Ce font les Grecs qui ont l’honneur d’a- 
voir imaginé ce que l’on appelle les ordres 
d’Architcélute, c’eft-à-dire, lesmefures & 
lesdifpofitions des colonnes, leur piedeftal 
& leur entablement. On rapporte à Dorz/j, 
Roidel’Achaïe, l’invention de Vorc^re Do- 
rique. Il l’employa, la première fois , dans 
Argos, pour un tcmpledédié àjunon. Les 
colonnes de cet ordre, qui eft le plus no- 
bleSc leplus fimple, ont, dit-on, les propor- 
tions du corps humain, c’eft-à dire, en hau-^ 
teur , fix ou fept de fes diamètres, y compi is 
le chapiteau. \J ordre Conique.^ le fécond des 
ordres grecs, eft plus léger & plus déli- 
car: on prétend que le Corps de la femme 
lui a fervi de modelé , comme le corps de 
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DIS Livres François, ii 
l’homme à l’ordre dorique. Le chapiteau 
efl: décoré de volutes, c’eft-à-dire, d’or^ 
nemens recourbés comme les cornes d’un 
belier. On croit que l’on a voulu imitée 
par* là les boucles des cheveux des femmes. 
Ces deux ordres ont été inventés à peu 
près dans le même temps , environ huit 
cents ans avant la nailTancc de J. C.; le 
dernier prend Ton nom de l’Ionie, partie 
de l’Afie Mineure , habitée par des Colo- 
nies grecques. Le troilieme ordre eft un 
peu poftérieur aux autres ; on l’appelle 
Corinthien. Les proportions de fa colonne 
tiennent le milieu entre celle des deux 
autres ordres; fon chapiteau efl: infini- 
ment plus riche 6c plus magnifique, étant 
orné de feuillages qui font le plus brillant 
eflTec. Aufli cet ordre fut-il employé de 
préférence dans les grands & beaux édifi- 
ces, entre autres, dans le fameux temple 
d’Ephefe , dont je dirai bientôt un mot. 
Au refte , les ordres , d’Architeélure in- 
ventés par les Grecs , ne fervent qu’à la 
décoration extérieure des édifices facrés , 
royaux ou publics, aufli bien que les au- 
tres pièces d’ornement , telles que les fri- 
fes, les frontons, les pilaftres, &c.^uant 
à la véritable conftruélion des bâtimens , 
il paroît que les Egyptiens* & les Perfes 
n’emplpyerent que la pierre ou le marbre ôc 
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XI Dilalecture 
le ciment pour les grands édifices, & la 
brique pour les moindre ; les Grecs com- 
mencèrent à y faire entrer le bois, qui 
écoit la matière première de ces anciennes 
cabanes agreftesôc fauvages, jufquesaux-* 
quelles Vitruve fait remonter l’origine des 
édifices , & fur-tout des toits & des co- 
lonnes. 

Les premiers Architcélcs Grecs dont 
l’Hiftoire fafle mention , vi^oient, dit-on, 
quatorze cents ans avant l’Ere vulgaire. 
Ce furent Trophonius & Agamedes qui 
bütircnt le premier temple d’Apollon à 
Delphes. Trophonius fut enterré dans 
une caverne à côté de ce temple, Sc l’on 
croit qu’il y rendoit des oracles. On venoic 
Je confulter de tous côtés; le moyen que 
l’on employoit pour cela , éroit de palier 
la nuit dans l’antre de Trophonius , & ce 
que l’on voyoit en fonge , étoit cenfé 
la réponfe à la demande , ou plutôt à 
la penfée du confultant. 

Le fameux Dédale vivoit un peu avant 
la guerre de Troie, Il étoit d’Athenes, 
du fang des Rois de ce pays, & cou fin 
de Théfée. Il voyagea en Egypte , & y 
vit Je labyrinthe dont j’ai dit un mot 
un peu plus haut. Il imagina d’en conf- 
truire un à peu près pareil dans l’Iflc de 
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DES Livres François. 13 
Crete ( a£buellement Candie ) ; on en voie 
encore les juines. Tous les voyageurs , 
avant le feizieme fîccle , en font men- 
tion ; il paroît même que de leur temps 
on y entroit avec bien plus de facilité 
qu’on ne le peut faire aujourd’hui. II y a 
bien du fabuleux dans ce qu’on rapporte 
de la deftination de ce labyrinthe, fait, 
dit-on , pour le Roi Minos : il y en a 
d’ailleurs dans tout ce qu’on publie de 
Dédale , qui étoit auffi grand Sculpteur 
& auffi habile Mécanicien que bon Archi- 
tcéle ; il perfeéfionna l’Art de la Charpen- 
terie èc celui delà voilure des vaifTeaux: 
c’eft de là qu’eft venue l’opinion <^’il 
avoir trouvé l’art de voler. Ce ne fut pas 
Dédale , niais un de fes Difciples, nom- 
mé Anale , qui inventa la feie Ôc le 
compas : on dit que fon Maître en fut li 
jaloux , qu’il le tua. 

Théodorus , Archite<^e, qui vivoitfepe 
cents ans avant Jéfus-Chrift , étoit Grec 
ôc de Samos ; il pafle pour l’inventeur 
de la réglé , du niveau de des ferrures. 
Le premier temple de Delphes, bâti par 
Trophonius > étant tombé par vétufté , 
fut rétabli par un Architecte de Co- 
rjnthe , appelé Spintarus , qui y mit une 
coupole ou petit dôme , peut-être le prc-=‘ 
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mierouvrage de cette efpece. Pélj de temps 
après, Cteiîphon, & Théagenes fon fils, 
entreprirent la conftruâion du fameux 
temple d’Ephefe. Ils eurent des fuccef- 
feursdans la conduite de ce fuperbe édi- 
fice , car on y travailla pendant plus de 
deux cents ans. Il cftgénéralement regardé 
comme la quatrième des fept merveilles 
du Monde. La defeription de fa magnifi- 
cence , tant intérieure qu’extérieure, fs 
trouve dans pluficurs anciens Hiftoriens ; 
mais il n’a été vu fur pied par aucun 
moderne. Ce temple effuya, avant la naif- 
, fancede Jéfus-Chrift, plufieurs incendies ^ 

donf un par accident, le jour que So- 
crate but la ciguë , èc l’autre de propos 
' délibéré, par Eroftrate , le jour meme de 
la naiiïance d’Alexandre. Cependant il 
avoit été réparé allez promptement, atten-’ , 
du que les colonnes, Içs murs & lesorne- 
mensde marbre & de pierres n’a voient pu 
être confumes; mais l’an deux eent foi--' 

« xante-trois les Scythes le p'illcrent & lè^ 
ruinèrent. ^L'es -Goths acheveretit enfin 
fa deftruCliorî fous l’empire dè 'Galien.’ 
Les Empereurs & les SouVeràirv^' Chré- 
tiens ne fe font point empreîTés'de le 
réparer : On en^ a fait (êrvir les débris' 
à orner la villc^d’Ephelè^ qui a fubfifté ' 
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DES LtvR.ES François. 2 y 
encore pendant quelque temps , mais qui 
aujourd’hui eft réduite à un miférable 
village habité par trente ou quarante fa- 
milles Grecques. Les Romains en avoient 
fait la réfidcnce d’un Proconful. L’Eglife 
d’Ephefe regarde comme fon Apôtre 
Saint Jean r£vangélifte:on prétend même 
que la Sainte Vierge s’y retira après la 
mort de Jéfus-Chrift , qu’elle y mourut, 
fut mife^dans un fépulcre & enlevée 
au Ciel. Du temps des Croifades , Ephefe 
fut encore le chef-lieu d’un Comté pris, 
repris , poffedé fuccellivement par des 
Princes Chrétiens , Latins ou Grecs : 
enfin les Mahométans , à qui tous les 
avantages dont Ephefe avoit joui du temps 
du Paganifme & depuis , pendant qu’elle 
fut pofledéc par les Chrétiens , étoient 
également indilFérens , achevèrent de la 
ruiner de fond en comble. On juge bien 
que l’ordre ionique étoit employé dans 
la conftrucbion de ce temple , puifque 
la ville d’Ephefe étoit la Capitale de 
Plonie i aufii voit - on encore dans les 
débris qui relient de ce fuperbe édifice, 
des chapiteaux bri fés qui font de cet 
ordre; on y remarque quelques bas-réliefs,' ** 
mais rien fur pied. 

'Ce fut à. peu près dans le temps qu’on 
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travailla à rétablir le temple d’EpIielê, 
que fut commcnçéc la conftruction du 
temple de Jupiter Olympiexi , regardé dans 
la fuite comme la {ixicme merveille du 
Mo.nde. Ce fuperbe bâtinaenc fut entre* 
pris par l’ordre de Pififlrate Tyran d’A- 
thcncs ; à fa mort , les travaux furent 
difeontinués , & on ne les reprit que 
fort long - temps après ; de forte que 
ce fut feulement au bout de trois’tents ans 
qu’il rc<^ut toute fa perfection. Il étoit 
htué dans la ville d’ 01 ympie,en Elide; 
cette cité , bâtie fur les ruines de Pife , 
prit fon , nom des Jeux Olympiques 
qui s’y céiébroient tous les quatre ans \ 
d’où vint l’ufage de compter en Grèce 
par Olympiades. La première de toutes les 
Olympiadesefl: 776ans avant la nailTance 
de Notre Seigneur. On en compte deux 
cents, & on finit de les compter jufte- 
mcnt au tempsde la Paflion de Jéfus-Chrift, 
la Grece étant alors totalement foumife 
à l’Empire Romain , & les Jeux Olympi- . 
ques ayant cefiTé, après avoir étéexac- 
tementcélébréspendanth»it-centsans:ils 
étoient les plus célèbres de la Grèce, 6c 
on s’y raflembloit de toute part ; mais ce 
qui s’y paflbit n’eft pas relatif au fujet que 
je traite. Paufanias, qui a voyagé dans la 
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©ES Livres François. 17 
Grece pendant le fécond fiecle de notre 
£rc , nous a laifTé une belle defcripcion de 
la carrière des Jeux Olympiques & du 
magnifique temple de Jupiter. Rien n’étoit 
fi brillant au dedans &. au dehors ; il 
renfermoit des richefles immenfes , de 
grands & fuperbes tableaux reprélentant 
les travaux d’Hercule , de Thclée, & un 
nombre de ftatues d’or & d’ivoire; la 
plupart étoient de Phydias : mais le 
chef-d’œuvre de ce grand Maître ëcoit 
laftatue de Jupiter Olympien, qui , feule 
& indépendamment du templo, étoit re- 
gardée comme une des merveilles du Mon- 
de. Quoique ce temple ait été quelque- 
fois pillé par les fiarbares & même par 
les Romains, du temps de Sylla, il croit 
pourtant encore entier fous l’Empire 
d’Augufte , ainfi que la principale ftatue. 
Alors les Grecs , de concert avec les Ro- 
mains ( car ces deux nations étoient de- 
venues auffi baffes & aufli flatteufes l’une 
que l’autre ) , voulurent le dédier au génie 
d’Augufte ; cependant on n’en délogea 
pas tout-à-faitla belle ftatue de Phydias, 
puifque Paufanias témoigne quelle y 
étoit encore de fon temps , & dit que 
celle d’Augufte s’y voyoit & qu’elle étoit 
d’ambre , d’un travail admirable. Sous 
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l’Empire d’Adrien , les Athéniens y pla- 
cèrent la ftatuecoloflTale de cetEmpereur , 
& depuis celles de Trajan & plufieurs 
autres de marbre de Paros : on y fît un 
nouveau & fuperbe portique , orné de co- 
lonnes d’ordre corinthien , & on entoura 
le tout de fortes murailles, pour défen- 
dre l’entrée du temple aux brigands & 
aux armées ennemies ; ce qui n’a pas em- 
pêché que ce fuperbe édifice , qui avoir 
coûté , dit-on , cinq cent millions d’écus , 
n’ait été fi abfolument ruiné , tant par 
les Barb.trcs que par les Chrétiens mê- 
mes, & en^n par les Turcs , qu’il n’en 
refte plus que quelques débris &C la mu- 
raille qui en formoit l’énceinte ; le fol du 
temple fort de marché, & les Turcs 
Grecs ont fait fervir le peu de colonnes 
qui reftent fur pied , à appuyer des treil- 
les, & àfoutenirdcs toiles pour mettre les 
acheteurs à couvert de l’ardeur du folcil. 
On fait que l’on a fait à la iVatue de 
Phydias, qui d’ailleurs étoitla plus belle 
du Monde, un grand reproche; c’efi: qu’elle 
ctoit trop grande à proportion du temple. 
Jupiter y étoit reprefenté aflis ; mais en 
combinant fes proportions avec celles du 
bâtiment , on remarqua que s’il s’étoit 
levé, fa tête en auroit enfoncé la voûte. 
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DES Livres François. 29 
Le temps de la belle Architecture, à 
Athènes , fut celui où vivoit Periclès. 
Ce grand homme avoit, entre autres ta- 
lens , celui de faire fleurir les Arcs : 
il l’infpira aux Athéniens ; ôc ce fut par 
fes ordres, fous fa direction & fouvenc 
même d’après fes propres delîins , qu’A- 
thenes fe trouva ornée des plus grands & 
des plus beaux édifices. Il n’employa que 
peu d’années à les faire conftruire, tan- 
dis qu’ils fcmbloient exiger des ficcics 
entiers. Le premier & le plus important 
de fes ouvrages fut le porc de Pyrée , 
qui doubla , pour les Athéniens, lafacilité 
du comtherce. La fituation écoit commo- 
de & bien difpofée ; Periclès en tira parti , 
& ce port fournit non feulement un afile 
à la flotte & aux vailTeaux d’Athencs , 
mais des logemens , des magafins 6c des 
arfenaux convenables pour toute efpece de 
vaiflTeaux 6c de galeres armées en guerre 
ou chargées de marchand! fes. Ce beau 
port, quoiqu’aflez dégradé, fubfi (te encore 
& foutienc la foible exiftence de l’Athencs 
moderne. Cette ville doit aufli à Periclès 
rOdeum ou Théâtre demufique ôî. de con- 
certs pour la ville d’Athenes; il avoir pour 
bafe le roc, mais étoitorné de colonnes. 
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couvert 5c muré en partie du côté où le 
foleil pouvoir incommoder les audireurs. 
On en voit encore les ruines , aufli bien 
que du temple de Minerve qui y étoic 
honorée fous le nom de Panhenion ou 
la Kierge. Rien n’étoit li riche en orne- 
mens ôc en fculpture que ce temple. 
Periclès y employa deux habiles Archi- 
tectes , nommés Icîinus & Callicrate. 
Paufanias nous en a donné la deferip- 
tion, 5c l’on peut encore en reconnoîrre 
le plan fur les lieux mêmes. Ces mê- 
mes Artiftes furent employés h rebâtir le 
temple de Cérès à £lculîne. Il étoic 
regardé comme le troifieme en magnifi- 
cence de tous les temples de la Grèce. 
Il fubfifta long-temps ; car les myftcres 
ôc les initiations qui y étoient célé- 
brés, ont été les derniers de toutes les 
vaines cérémonies du Paganifme : aullî 
les ruines de cet édifice font - elles en- 
core confidérables ; mais on a de la 
peine à reconnoîrre le plan du tem- 
ple, 6c encore mqin^ celui de la ville, 
qui dépendoied’Athenes. Dans le même 
temps , Meneficlès éleva , par ordre de 
Periclès , les fameux propylées, portiques 
qui donnoient entrée, du côté de la ville. 
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■ DES Livres François. 31 
à la citadelle d’Athenes. Cette citadelle 
I fuc auîfi conftruite par les mêmes o||lres, 

' & devint la merveille de Ton temps. La 

I fituation en étant très-avantageule , elle 
I a toujours été regardée comme trèsrutilc 
' pour la défenfe d’Athenes , même depuis 
iSnvention de la poudre à canon ; elle 
a été confervée, & elle reftoic encore 
entière au feizicme fiecle. 

On voit encore à Athènes pluficurs rui- 
nes de temples &C de bâti mens fomptueux, 
dont il cft difficile de fixer l’époque de 
la conftrucbion ; & on n’cft pas fur fi 
I c’efl: devant ou après Periclès. Le tem- 
ple de Théfée , celui d’Ereclée , & le 
théâtre d’Athenes , étoient fûrement plus 
anciens que lui , mais ils paroilTcr.t 
avoir été rebâtis. On fait le nom de 
rArchiteéle qui a conftruit une certaine 
tour qui fut appelée la Tour des K ’.nts. 
C’eft un ouvrage fort fingulier , dont oa 
peut voir la defeription dans les Voya- 
geurs des quinzième & feizieme fieclcs , & 
des plans dans ceux qui , de nos jours , ont 
publié de belles gravures, repréfentant les 
ruines de la Grèce. 

Ce ne fut que 560 ans avant la naif- 
fancc de Jéfus-Chrift, que la Reine 
Artemife fit bâtir dans Halicaroafîe un 
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fuperbc tombeau à Maufole, Roi de Ca- 
rie 4fon époux. Cet édifice paiïa alors pour 
une des merveilles du Monde ; mais il 
n’en exifte plus aucune trace , fi ce n’cft 
des plans drcfTés d’après les defcriptions 
faites par les anciens Hiftoriens. 

Il cft inutile que je parle du colofTc 
de Rhodes, la feptiemc merveille du Mon- 
de , dont on ne voit plus de traces & 
qui n’exiftoit déjà plus au feizieme fiecle : 
il étoit tombé peu de temps après fa 
conftrucbion , &,aufcptieme fiecle, les 
Sarafins en enlevèrent les matériaux. 

On a aflez entendu parler de l’Archi- 
tedke Dinocratesou Démocrates, qui offrit 
à Alexandre de tailler le mont Athos , 
pour en faire une ftatue coloffalc qui 
fût un monument éternel à la gloire de 
ce conquérant. Alexandre, malgré toute 
fa vanité, n’ofa adopter un pareil projet; 
mais il employa cet Architeéle à des en- 
treprifes plus raifonnablcs ; il lui fit bârir 
la ville d’Alexandrie en Egypte. Après 
la mort d’Alexandre, Dinocrates s’attacha 
à Ptolemée, l’un de fes Généraux, qui 
eut pour Ion partage cette Province ôC 
cette Ville. Démocrates , £c Softrates fon 
Difcipic, bâtirent à Alexandrie plufieurs 

temples 
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temples magnifiques , entre autres celui 
d’Arfinoë, fœurd'un des Ptolemées , 6c 
furcntauilî , à ce que Ton croit , les confi- 
tru£beurs derimmenfc & fuperbe biblio- 
thèque & du palais , qui y étoit joint , des 
Ptolemées & des Cléopatres. Comme je 
l’ai -déjà dit en parlant de l’Egypte , il ne 
refte prefque plus rien de ces bârimens 
pas meme le fameux Phare, bâti dans la 
petite ille de Pharos, proche le port d’A- 
lexandrie , mais dont il ne fublifle que la 
mémoire. 

Je ne dirai ici qu’un mot de deux 
anciennes villes dont on voit encore les 
ruines en Syrie; elles font remarquables, ôc 
annoncent que ces villes étoient ornées de 
fbmptucux édifices. L’architeélurc en eft 
Grecque, 8c on y voit beaucoup d’inferip- 
tions en cette langue, mêlées avec quel- 
ques-unes en Hébreu & en Syriaque, 
(ans compter celles en Arabe , qui font 
affiirémcnt modernes. Poftel , Bclon ÔC 
Alunfter, qui ont voyagé en Afie au 
feizieme fiçcle , parlent de ces ruines , 
mais fort à la légère , & il s’en faut bien 
qu’ils en donnent d’au (li bellesdcfcriptions 
& des plans aufii magnifiques que ceux 
qui ont paru dans ce fiecle-ci. Ce que 
nous favons encore de plus qu’eux, c’elt 
Tome XXXI. C 
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que la première de ces villes, que l’on 
nomme à prérenr Balbec ^ s’appcloit He- 
üopolis , à caufe d’un fameux temple 
dédié au Soleil, ôc que l’autre, que les 
Grecs 5c les Latins appellent Falmyre y a 
été fondée par Salomon ious le nom de 
■ Tadmor. 

Je vais pafler aux premiers Architectes 
Romains, ÔC dire quelque chofe des pre- 
miers édifices qu’ils bâtirent à Rome avant 
le temps d’Augufte, qui eft celui pendant 
lequel Vitruve écrivit fur l’Architecture. 
J’obferverai cependant qu’il s’en fallut de 
beaucoup que les Architedtes Grecs ceffal- 
fent alors de travailler, leurs talcns d’être 
admirés, ôc leurs édifices d’être entretenus. 
Les Romains les regardoient comme leurs 
Maîtres, ôcalloicnc s’inftruire à leur école 
& dans leur pays. Conquérans de la Grèce , 
ils ménagèrent foigneufement les chef- 
d’œuvres de l’Art; ils emportèrent à Rome 
ceux qui étoient portatifs, mais ils eurent 
foin de ne point dégrader les édifices. On ré- 
para promptement ceux qui avoient été 
endomm.agés pendant le fiége d’Athençs 
par Sylla ; 5c même, au milieu des horreurs 
de la guerre civile , les deux partis les ref- 
peéterenr. C’clt fûrement au foin que l’on 
prit de ces beaux modelés ^ que nous de- 
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vons.les pro^^rès & le maintien de la bonne 
Architecture dans Rome. Ce ne fut i^ue 
quelques fiecles après quelle fe gâta &c 
(e perdit enfin dans l’un & l’autre pays. 
Avant que l’Architeilure grecque le lût 
introduite en Italie, on y connoilîbit déjà 
un ordre que l’on appeloit Tofean. Il eft 
d’une grande fimplicité , pourainfi dire, 
‘agrefte &. un peu barbare, mais très-lolidc. 
Après que les Romains eurent adopté les 
'Ordres grecs, ils ne laill'crenr pas de fe fer- 
vir encore quelquefois de ce dernier. Ils 
ont aulfi imaginé différens ordres compo* 
fés, dans lefquels on adapte%c on réunit 
les pièces propres à un ordre avec les co- 
lonnes d’un autre. Rarement ces compo- 
fitions réunifient elles ; c cfi tout au plus fi 
les volutes ioniques, placées fur le chapiteau 
corinthien , font un bon efFet. Il y a deux 
cfpeces de demi-ordres , du premier def- 
quels les Grecs ont fait ufage aulîi bien que 
les Romains, mais qui ne peuvent pourtant 
être comptés parmi les ordres réguliers ; ce 
font le Cariatiqut & le Rujlique. On ap- 
pcllcCariatides, certaines figures qui ont les 
pieds joints ou enveloppés dans une gaînej 
, auxquelles on fait foutenir avec les mains 
ou avec la tête, des ent.iblemens, fur-toc t 
ceuxquifoncen faillie, comme les balconsj 

Cij 
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ain(i clks font l’office de colonne ou de 
pilaftre. Dans ce dernier caS , on ne les 
l'ait qu’eri ronde boffie, ou demi-relief. On 
prétend que leur nom vient de ce que les 
Architectes Perfans avoient ainfi repré- 
fenté les hommes & les femmes de Carie , 
quand ils avoient conquis cette partie de 
l’Afic peuplée de Colonies grecques, pour 
montrer qu’ils afTujettifloient ces efclaves 
aux plus rudes travaux. En revanche, les 
Grecs Iculpterent des efclaves Perfans 
dans la même attitude , & les Romains y 
ont mis des Gaulois. Le Ruftique mérite 
encore moitJi le nom d’ordre que le Caria- 
tique. On l’emploie beaucoup plus en pl- 
Liftres qu’en colonnes, & il ne convient 
que dans les bâtlmens du genre dont U 
porte le nom , dans les fontaines , grottes 
^ édifices vraiment ruftiques. 

Le premier Architecte Romain qui bâ- 
tit à la maniéré des Grecs, fur, dit- on, 
Coflutius. Il avoir étudié l’ Architecture en 
Grece , & fut trouvé fi habile, dans foij 
Art , qu’Antiochus Epiphanes voulant 
achever le temple de Jupiter Olympien , ne 
crut pas pouvoir choifir un meilleur Ar- 
chitecte pour exécuter ce grand projet. 
Il s’en acquitta parfaitement. Mais avant 
le temps de Vitruve ce temple n’exiftoit 
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plus. On ne croie pas que Coflutius ait fait 
d’ouvrage à Rome. Les Tofeans en avoienc 
entrepris de conlidérabies , tous fore 
grofliers , tel que le grand égout de Rome * 
que l’on appeloit Cloaca maxima. Mais ce 
furent des Architectes Grecs qui firent 
les premiers temples de quelque confé- 
quence , tels que celui de Jupiter Stator 
dans le Capitole , celui de Mars au cirque 
Flaminien,&qiielquesautres. Enfin, un Ar- 
chitecte Romain , nommé Caius Mutius 
bâtit à Rome , en viron cent ans avant J. C. ^ 
deux temples fameux parla façon dont ils. 
jctoicnt difpofés, C’étoient ceux de l'Hon- 
neur & de la Vertu, & iJ falloit néceffai- 
rement paflTer par celui de la Vertu pout 
entrer dans celui de l’honneur. 

Valcrius cTOftie fit plufieurs théâtres. 
©U amphithéâtres , & pafvint à. les cou- 
vrir & à les arrofer de maniéré que le peu- 
ple n’y fût point incommodé du foleil ni 
de la poufiiere. Céfar & Augufte , ayant 
régne dans Rome, qui ne fut heureufc 
qu’à compter de l’inftant où elle eut 
un Maître, que perfonne ne con- 
teRa plus aux Céfars le droit de faire 
oublier leurs cruautés paflees , tous les 
Arts fe reflentirent de cette heureufe 
domination i Vitruve écrivit tranquil- 
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lement fur l’Architc^lure. On préterid que 
d’autres avant lui ont fait des Traités en 
ce genre; mais ils n’exiftent plus; celui-ci 
cft le feul de l’antiquité qui nous refte; 
il mérite aflurément que j’en falTe un léger 
extrait, ne fût-ce que dans l’cfpoir d’inf- 
pirer à mes Lecteurs le dédr de lire en en- 
tier un Ouvrage dont l’étude réfléchie, 
fuivic de l’examen férieux de quelques an- 
ciens monumens , fuffifentpour former un 
habile Architecte. 

C’eft d’après deux traductions de Vi- 
truve ; l’une de 1565, par Berlin & Guar- 
dec ; l’autre, par Jean Martin , imprimée 
.en 1571, que je vais faire connoître cec 
Auteur. Ces vieilles traduétions ne font 
accompagnécsd’aucun commentaire, mais 
d’ailleurs le texte eft alTez exactement ren- 
du. Ledix feptieme fiecle a produit des tra- 
ductions mieux écrites Sc ornées de notes 
plus utilesj telle eft celle du fameux Méde- 
cin & Architeétc Perrault, Auteur de la 
belle colonnade du Louvre ; c’eft celle que 
je confeille de lire; elle a été imprimée en 
.1689, in- folio y avec beaucoup de magnifi- 
cence & de belles gravures ; mais pour moi, 
fidele à mon feizieme fiecle, je ne veux 
extraire que les traductions de ce temps là. 

Chacun des dix livres de Vitruve cft 
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cKvîfê par chapitres, précédés d’une pré- 
face. Le premier chapitre traite des qua- 
lités que doit avoir un Architeébe , ôc 
Vitruve en exige tant de ceux qui fe def- 
trnenc à pratiquer cet Art,, que cela eft 
prefque ridicule. Il veut que l’Archircéle^ 
fâche bien écrire 8c bien deflîner, qu’il foie 
inftruit dans TArithmétique 8c la Géomé- 
trie, qu’il ne foit pas ignorant de l’Opti- 
que, 8c ait quelque teinture de rHiftoire. 
Jufque-là il n’y a rien à dire ; mais il 
exige de plus qu’il ait étudié la 'Philo- 
fophie,.la Muiique, la Jurifprudence ,, 
la Médecine, 8c l’Aftrologie. Certaine- 
ment on n’en demande pas tant aujour- 
d'hui à un Architecte; mais, ileft à fou- 
haiter qu’il poflfède ce bon goût natu^ 
rel , qui ne peut s’acquérir par l’étude ^ 
mais qui eft proprement une difpofîtion. 
innée à fentir le beau. 

Vitruve dit que les.prîncipes de l’Archi- 
teCture roulent fur cinq points; l’ordon- 
nance, la difpofîtion , les proportions, la 
bicnfeance, 8c la diftribution. L’ordonnan* 
ce d’un batiment doit êtreen général noble- 
8c grande; la difpoCirion elt l’arrangemcnir 
convenable entre toutes les parties; les pro- 
portions,, l’acc€>rd. de toutes ces parties 

C iv 
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entre elles. Ce qu’il appelle la bienféance» 
eft l’attention que l’on doit avoir à ce que 
chaque bâtiment Toit propre à l’objet pour 
lequel il eft conftruir. Quant à la diftri- 
burion , elle doit réfultcr de lattcntioii 
de l!Archite(£te à fe conformer aux pre- 
miers principes. Avant que d’entrepren- 
dre la conftrucfion d’une ville & même 
celle d’un fimple batiment , il faut d’a- 
bord examiner quelle eft la nature du 
rerrein , celle du climat , fi le lieu eft 
fain &C folide; s’il ne l’cft pas, & qu’on foie 
cependant forcé d’y faire des conftruclions, 
on doit confidérer comment on peut remé- 
dier à ces inconvétiiens. Pour jeter les fon- 
dations des murailles , des tours & des 
remparts , il faut abfolument creufer juf- 
qu’au folide, & dans le folide meme, au- 
tant qu’il eft pofiible , former fes fonda- 
tions avec les meilleures pierres , & les 
fitire plus larges que les murailles qui doi- 
vent porter deflus. Les murs d’enceinte 
d’une ville étant fondés Sc élevés, il faut 
aufii tracer les rues & déterminer l’empla- 
ccraept des maifons , en ayant égard aux 
vents , fur les effèfs defquels Vitruve en- 
tre dans un aflez granti détail. Il prouve 
par-là la vérité de ce qu’il a ditau commen- 
cement de fon livre, qu’il faut que l’Archr- 
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te£te foit Phyficien & même un peu Mé- 
decin ; car il prétend qu’on doit fe garan- 
tir du vent du midi , parce qu’il donne la 
fîevre , & de celui du nord qui caufe 
les rhumes &C fait touflcr. Il faut qu’une 
ville, pour être faine, foit aérée, mais 
de maniéré que ce ne foient pas les vents 
dangereux qui la traverfent. Enfin il y 
a des attentions particulières à avoir fur la 
manière de placer les temples & les autres 
édifices publics. 

Le fécond livre de Vitruve contient 
une efpcce d’Hiftoire de l’ Architcéture , 
mais très-abrégée , &c fondée plutôt fur 
des conjcélurçs que fur des faits ; il re- 
monte jufqu’aux fimples cabanes , 6c mon- 
tre comment celles-ci ne furent d’abord 
que des morce'auîÉde bois afl'emblés, lef- 
queis , fe réunifiant tous en pointe par le 
haut, formoient une forte de toit, pour que 
les hommes qui habitoientdetrous ces de- 
meures agreftes , fufi'ent à l’abri des ar- 
deuK du foleil ôc des injures de l’air: on 
garnifibic l’intervalle que laiflbient en- 
tre eux les bois , avec du fable 6c des pier- 
railles, & par-defiTus on plaçoit une cou- 
che de terre grafic. On employa enfuite , 
dit Vitruve , la brique pour la conftruc- 
tion des édifices , 6c ou l’allia avec un 
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mortier ou ciment fait de fable fîrt 
mouillé. Enfin on trouva le fccret de faire 
de la chaux, en brûlant les pierres blan- 
ches ou calcaires ; une autre efpece de 
ciment plus excellent, dont parle Vitruve , 

& dont on fait encore ufage en Italie, c’eft 
]a Pouzzolane; mais, malheureufemenr, — 
.pour nos pays, la pcrfetSlion de ce mortier 
tient aux terres de Pouzzoîes & de Bayes, 
qu’on emploie pour le compofer, & donc 
on ne trouve pas de pareilles en France. 11;' 
encre enfulte dans le détail des efpeces de . 
carrières & des dilEérentes pierres ; c’efl: 
encore rclativementaux en vironsde Rofnc; 

Il confacrc un grand chapitre aux divers 
genres de Maçonnerie, & en diftingue 
fept : la meilleure paroît erre celle deS 
Grecs, dans laquelle place les lits do 
pierres les uns fur les autres, en obfcrvantr 
que chaque milieu de pierre du rang fupé- 
rieur correfpondc à la jointure de celui d’au 
deffus. On lie en fuite toutes ces pierres avec 
du mortier; mais Vitruve remarque f^u’il 
y avoir des édifices dans lefqucls on n’em- 
ployoit point de mortier, & qui fe foute- 
noient par le feul poids des pierres & la 
forme dont elles étoient taillées. Quand les 
murailles font fort larges, on éleve d’abord 
deux petits murs intérieur Sc extérieur, &2 
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on remplit l’intervalle qu’ils laiflent avec 
du cailloutage, des moellons ou pierres 
tendres, & du mortier. Dans les deux der- 
niers chapitres du fécond livre, il eft 
queftion des bois , & l’on juge bien qu’il 
ne parle que de ceux connus en Italie. 
Après avoir dit dans quelle faifon il faut 
les couper, il compte cinq efpeces de bois 
propres à la conftreèUon ; le chêne, l’or- • 
me , le peuplier , le cyprès i5c le fapin; il 
paroît que le premier êc le dernier étoient 
ceux donc les Romains faifoient le plus 
d’ufage dans leurs édifices 

Dans le troifieme livre, Vitruve, après 
avoir indiqué la manière donc on conf- 
truit toutes fortes d’édifices , traite de 
leurs ornemens & de la décoration qui 
convient à chacun d’eux. Il s’étend d’abord 
fur les proportions que doivent avoir les 
colonnes, qui font toutes relatives aux me- 
fures du corps de l’homme ; mais, pafiTanc 
bientôt aux temples mêmes, il les diftinguc 
conformément à leur archireélure plus ou 
moinsfimple, ou plusou moins chargée Sc 
ornée de colonnes & de pilaftres. 11 y en a 
qui n’ont que deux colonnes à côté de leur 
porte, avec un entablement & des fron- 
tons fort fimples ; d’autres ont quatre 
colonnes en avant ; l’entablement & le 



44 De la LECTÜRl 
fronton en font bien pkis ornés. La troi- 
fieme efpcce de temples a double portc^ 
l’une en avant 6c l’autre en arriéré , 6c 
elles font éga’emenc ornées de ^colon- 
nes & de frontons fculptés. La qua- 
trième , que l’on appelle Periptere , eft 
entourée de tous cotés de colonnes 
qui forment une allée couverte. Dans 
• la cinquième cfpece ^la colonnade des 
côtés forme une double allée. Dans la 
iîxicme , cette double allée regne des 
quatre côtés du temple. Dans la fcpricme ^ 
•Vitruve nous apprend que les colonnes 
qui entouroient l’édifice princip.al , n’é- 
toient que de pur ornement, ôc ne fer- 
voient à foutenir aucun toit propre à raec- 
tre à l’abri ; il obfetvc à cette occafion ^ 
que les temples des Perfes étoient ab- 
folument découverts. Le fécond chapitre 
traité de la maniéré de réunir, d’efpacer , 
& d’éloigner les colonnes les unes des au- ; 
très , & des difFérenccs que ces difpofi- 
tions apportent dans les bâtimens. Le 
troifiemc chapitre nous inftruit des 
moyens de fonder folidement les colon- 
nes , de façon qu’elles ne puiffènt s’écarter 
de leur aplomb ni s’éloigner de leur ni- 
veau ; par fuite, il eft queftion de leurs 
bafes ôc de leurs piedeftaux; enfin de leurs 
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Architraves , de leurs frifes, de leurs cor- 
niches, des volutes de l’ordre ionique, 
& des cannelures que l’on fait quelque- 
fois aux colonnes. 

Les premiers «chapitres du quatrième 
livre font deftinés à bien expliquer ce 
qui caradlérife &C difFérentie les trois 
ordres grecs en A rchite<flure dans toutes 
leurs parties. A commencer du quatrième 
chapitre , Vitruvé entre dans le détail 
des temples à la grecque , & fait con- 
noître leur diftribution &c leurs propor- 
tions. Dans le fepticme , il s’occupe des 
temples Tofeans , de l’ordre d’ Architec- 
ture qui porte ce nom , ôc qui n’efi cfti- 
mable que par fa folidité , d’ailleurs bien 
moins brillant que les ordres grecs ;par- 
conféquent , remarque-t-il , il ne con- 
vient pas aux temples de tolis les Dieux. 

Le cinquième livre roule furies places 
publiques , fur les colonnades & les 
portiques qui les entourent : quelquefois 
CCS portiques font voûtés & forment des 
galeries couvertes , que dans ce cas on 
appeloit Bajiliqites. Vitruvebâtit un édi- 
fice de cette cfpcce pour la ville de Fano : 
il nous en donne ladefcription, les plans, 
les coupes 6c la repréfentation. 11 paroîc 
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que c’étoit un bel édifice, ce qui prouve 
que Vicruve étoit aufli habile Architc(fle 
dans la pratique que dans la théorie. C’cft 
dommage qu’il ne nous refte plus rien de 
ce monument que dans J’Ouvrage de fon 
Auteur. De la conftruction des bafiliques , 
il pafle à celle des théâtres, & fait à cette 
occafion une grande digrtfîion lur fa 
mufique; elle n’eft pas à beaucoup près 
aufli hors de propos qu’on pourroit le 
s, croire : en cfFct , quoique l’Archircéle 
ne foie pas chargé de Ja compofition 
des airs qui fc chantent fur fon théâ- 
tre , il faut qu’il connoilTe la portée de 
la voix &C du fon des inftrumens , 
les moyens les plus convenables pour les 
faire entendre diftinéfement &fanscon- 
- fufion. L’Architecbe d’un théâtre de mu- 
fique ,eft, à cet égard , comme un Luthier, 
qui doit connoître la théorie des .fons , 
pour les faire rendre à fon inftrumcnt. 
Les Anciens avoient des moyens pour 
tendre leurs falles fonores , qu’il ne 
paroît pas qu’on pratique aujourd’hui ; 
ils plaçoient dans les angles du bâtiment, 
des valcsqui, étantfrappés intérieurement 
par les fons , les propageoient &C en favori- 
loicnt les diflferentes modulations. Je fup- 
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prime tout le décnil dans lequel Vicruve 
entre lur ces modulations , qu’il exprime 
par differens mots tirés du grec , mais qui 
font encore connus de nos Savans ea 
mufique, tels que \ enharmonique ^ le cm- 
manque ^ le diatonique , Y hyperboleon &C 
Vhypathon. Le refte de ce qui regarde la 
conftrùclion du théâtre eft moins favanc 
& peut-être plus curieux. Dans tous ceux 
des A nciens, les gradins & les portiques oc- 
cupés par les fpeétateurs^s’appeloient pro- 
prement le théâtre^ ôc formoient un demi- 
cercle en arc , dont la corde étoit occupée 
par le profccenium ou la Tcene. Les déco- 
rations ne ebangeoient qu’autant que le 
'genre de fpeftacle charigeoit lui-même, 
& l’on ne donnoic jamais dans le 
même jour des fpeéiacles de diffé- 
rente nature. Vitruve dit qu’il y avoic 
trois fortes de feenes , la tragique , la 
comique & la facirique. Lorfqu’on de- 
voir jouer du tragique, la feene étoit 
ornée de colonnes, de portiques, de fron- 
tons élevés , de ftatues, & enfin de toutee 
qui pouvoit convenir à un palais royal. La 
feene des Comédies repréfencoit une ville, 
des rues, 6c des maifons particulières; en- 
fin , dans la feene facirique, on voyoitdes 
bois , des antres, les bords de la mer, 6c 
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toutccqui caradlérifoit les habitations de 
Nymphes 8c de Satyres. Derrière la feene , 
étoic le pojlcœnium orné de portiques 
& de promenoirs publies. Quand il pleu- 
voir, les citoyens fe promenoient fous 
les premiers , & quand il faifoit beau , 
fous des arbres plantés en quinconces 
qui occupoient l’intérieur du promenoir. 
Dans le dixième chapitre, il cft queftion 
des bancs publics ou thermes, qui, chez 
les Grecs & les Romains , étoient. fou- 
vent des édifices fuperbes. Le onzième 
traite des Palejires^ ou lieux d’exercices 
ou de gymnaftique. Enfin le douzième 
& dernier parle de la maçonnerie qui fe 
fait fous l’eau , tant dans les ports dç’ 
mer que dans les rivières. L’on voit 
que l’on étoit, du temps de Vitruve , plus 
■avancé dans la maniéré de conduire ces 
fortes d’ouvrages que nous ne le croyons 
communément ; car on connoifl'oit déjà 
l’art de faire des batardeaux , des épuife- 
mens, des conduits, &c. 

Le fixicme livre traite de la conftruc- 
tion des maifons particulières. Après un 
petit chapitre que l’on doit pardonner à 
Vitruve aufli bien ^u’à fon ficelé, & 
qui roule fur la manière dont il faut con- 
fulter le Ciel J afin de ne conftruirc les 

maifons 
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maifons que conformément aux princi- 
pes de l’Aftrologie. Il entre dans le 
détail des proportions & des mefures que 
doivent avoir les édifices particuliers ; 
il parle des cours. Dans les anciens temps 
de Rome , elles étoient couvertes à la, 
Tofeane , c’eft-à-dire par des auvents ou 
•toits avancés , à l’abri defquels on pou- 
voir tourner à couvert tout aut.our de la 
cour. Par la fuite, on adopta la maniéré 
des Grecs , qui étcÿt d’entourer les cours de 
portiques couverts, appuyés fur des colon- 
nes avec des entablemens. Les cours étoient 
auflî quelquefois entièrement découvertes. 
Les veiVibules & les cabinets font le fujec 
d’un autre chapitre : les fui vans font con- 
facrés aux falles à manger , aux fallons 
d’aflemblées & de converfations , aux 
galeries garnies de tableaux & de ftatues. 
Quelquefois, dans les belles maifons par- 
ticulières, il y avoir deux rangs de porti- 
ques l’un fur l’autre. Les deux derniers 
chapitres traitent , le premier des mai- 
fons de campagne des Romains , & de 
leur différence d’avec les maifons de ville ; 
& le fécond, de la différence qui fetrou- 
voit entre la façon de conftruire les mai- 
fons de particuliers , de ville ou de canj- 
TomeXXXI. D 



JO De la lecture 

pagne. On trouve dans Vitruve le plan 
fort exa£l, piccepar piece, d’une maifon 
particulière , mais vafte , conftruitc à la 
grecque : c’eft un morceau curieux & 
intérelTant, & dont on peut tirer de 
grandes conclulîons pour la connoif- 
faneç des moeurs des Romains, qui , au 
temps d’Augufte , avoient adopté les ufa- * 
ges des Grecs , leurs Arts & leurs plaifîrs. 
J’exhorte mes Lc£l:curs à examiner ce plan 
dans le beau Vitruve, df la traduébion de 
Perault, & à chercher enfuitc , dans le 
hxieme volume de la vie des Peintres par 
Félibien, les plans des deux maifons de 
campagne de Pline le ConfuI , dont l’une 
s’appeloit le Laureniin^hL l’autre la mai- 
fon de Tofeane. On y remarquera que, 
du temps de Trajan, fous l’empire duquel 
Pline fut ConfuI , toutes les maifons 
des riches Romains étoient diftribuëcs 
comme celles dont Vitruve nous a lailTé 
le plan. Ces maifons grecques n’avoient 
qu’un rez de chauflTée, & il n’y avoit 
de premier étage qu’à de certains pavillons 
où logeoient les efclaves & les affranchis : 
mais Tes appartemens d’honneur du maître 
de la maifon , étoient , tout au plus, éle- 
vés de quelques pieds , & on y montoit 
par un petit nombre de degrés placés à 
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l'entrée extérieure , comme les *efcaliers 
par Icfquels on enrroit dans certains tem- 
ples. Tout y étoit d’ailleurs difpofé rela- 
tivement à un climat très-chaud , ic on 
y remarquoit des bains , des lieux d’exer-* 
cice , beaucoup de galeries oii l’on pou- 
voir fe promener à l’abri du foleil & Ses 
injures de l’air j de grandes falles à man- 
ger que l’on avoir foin d’entretenir fraî- 
ches, &c. . . Les deferiptions & les plans 
du Laurentin & de la maifon de Tofeane, 
ne peuvent manquer d’être exaéts , puif- 
qu’iis font tirés des Lettres de Pline à 
qui elles appartenoient , & qui invite Tes 
amis Gallus & Apollinaire à venir l’y 
voir , en leur en faifant tout le détail. 
La première étoit fituée à dix-fept milles, 
c’eft-à-dire environ cinq lieues de Rome, 
du côté d’Oftie , fur les bords de la mer ; 
la fécondé en Tofeane , du côté de la 
petite ville que l’on appelle aujourd’hui 
Borgo fan Sepolcro. Elle étoit fort éloi- 
gnée de la mer , par conféquent moins 
bien htuce que le Laurentin: elle n’étoit 
pas non plus fi grande; mais elle avoir 
d’ailleurs d*autrcs avantages : c’étoit un 
pays de chaiïe & de vignoble. Ces deux 
maifons de campagne n^étoient pas les 
feules que pofiedoit Pline le Jeune ; il en 
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avoir encore une à Tufculum (Frefcatï)^ ^ 

une à Tibur ( Tivoli)^ & une autre à Prc- 
nefte ( Paleflrinc). J'aurai, dans la fuite 
de cet Ouvrage, fouvcnt à parler de Pline 
le Jeune, en le confidérant comme Ora- 
teur Sc EpHlolaire ; mais dans ce moment- 
ci Ü ne fe préfcnte à moi que relative- 
ment à i’Archite£kure , & comme un pro- 
priétaire riche & de bon goût , dont les 
polTeflîons ctoicnt délicieufcs. 

Dans le feptiemc livre, Vitruve entre 
dans de nouveaux détails de conftruébion ; 
il apprend à faire des enduits fur les 
murailles , à les rendre unies & luifantes, 
à compofer le ftuc , à rendre pareille- 
ment les planchers & les voûres propres 
& impénétrables à l'humidjté, enfin, à 
préparer les murs pour recevoir la pein- 
ture à frefque. Il dit quelques mots du 
marbre , & s'étend fur les couleurs avec 
lefquelles on peut l’imiter. Ces détails 
paroîtroient aflez étrangers à l’Architec- 
ture , fi nous n’avions déjà vu que Vitruve 
prétend que l’Architeéàe doit étendre fes 
connoifiances jufqu’à cultiver tous les 
Arts & polféder toutes les Sciences. La 
couleur dont les Anciens laifoient le plus 
de cas , étoit le minium, que nous ap- 
pelons à préfent Vitruve 
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parcoure enfuite les autres couleurs ,enfei- 
2 ne même la façon de préparer la cérufe, 
le vert-de gris , la fandaraque & la fauffe 
pourpre , convenant que la véritable étoic 
trop chere. 

Dans le huitième livre , il n’eft queftion 
que de l'eau , des moyens d’en trouver 
en faifant des puits creufés en terre, 
ou de raflembler l’eau de pluie dans des 
citernes. Il entre dans d’alTez grands dé- 
tails fur les eaux chaudes &C fur les 
caufes de leur chaleur, & des qualités 
particulières qu'ont certaines eaux; enfin, 
dans les derniers chapitres, il traite de 
la conduite des eaux , de la maniéré dont 
on doit s’y prendre pour en connoître le 
niveau. Il indique quelques machines 5C 
quelques procédés qui, quoique expliqués 
fort obfcurément , nous prouvent du 
moins qu'on avoir déjà , du temps d’Au- 
gufte , aflez de *connoiflances fur cette 
inaticre. 

Les détails contenus dans le neuvième 
livre, font géométriques , phyfiques , gno- 
moniques , & même aftronomiqucs. Il 
paroît que- Vitruve fuit toujours fon fyf- 
tême favori , qui efl: ^que l'Architeéfc 
doit favoir tout ce qui a rapport à fon 
.Ært, de près ou de loin. 
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Enfin le dixième livre prouve encore 
mieux , & de plus en plus , cette façon de 
' penferde notre Auteur, car il roule entiè- 
rement fur la mécanique. On voit que 
Vicruve connoilToit les ouvrages d'Eu- 
clide , d^Archimede, de Héron , & des 
autres fameux Mathématiciens & Mé- 
caniciens Grecs. Il décrit afifez bien les 
machines les plus utiles , inventées par 
ces grands hommes ; & après avoir expli- 
qué celles qui peuvent fervir dircélemenc 
ou indireftement à la conftruélion des 
murailles , des villes & des châteaux , il 
ne fe croit pas difpenfé de faire con- 
Ooître les machines guerrières qui font 
‘propres à abattre 6c détruire les châteaux 
iX les citadelles. 

C’eft- la difficulté de bien entendre ces 
deux derniers livres fans un commen.- 
tatre , qui a été caufe que les Traducteurs 
du feizicme fieclc n’ont ofé les donner 
en françois. Jean Martm a fini fon tra- 
vail au huitième livre-; & les. deux pre- 
miers qui avoient travaillé fur Vitruve; 
en étoient reftés à la fin du fixieme. Pour 
moi, je viens de. les indiquer tous , en. 
m’arrêtant feulement un peu plus fur ce 
C|ul a un rapport véritable 8c direét n 
l^Arçhitcéturç des Anciens , dans laquelle 
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Vitruve eft non feulement le plus grand, 
mais même le feul Maître. 

Depuis le rcgned’Auguftc jufqu’à celui 
d’Alexandre Scverc, depuis Vitruve juf* 
qu’à l’Architctle Nicon, perc du Méde- 
cin Galien, c’cft-à-dire pendant plus 
de deux cents ans , il s’éleva continuelle- 
ment à Rome de fuperbes édifices, dont 
la conftrucbion fut dirigée par d’cxcellens 
Artiftes. Je vais d’abord indiquer les noms 
de ceux-ci ; en fui te je jetterai un coup- 
d’œil fur les monumens qu’ils élcverent 
dans la Capitale du Monde , de la plupart 
defquels on voit encore les ruines. Un 
fécond Vitruve, furnommé Cerdon^ fut 
digne du nom illuftre en Architecture 
qu’il portait. 11 fit à Vérone, fa patrie, 
de très-beaux ouvrages, entre autres , un 
arc triomphal de l’ordre corinthien, que 
l’on y jvoit encore. . . . ... i 

Deux Affranchis , qui s’étoient adon- 
nés à l’Architecture , formèrent , • par 
les ordres d’Agrippa , l’entreprife har- 
die de. percer la montagne de Paufilippc, 
auprès de- Naples , .dans l’étendue .d’un 
demi-mille, Sc d’y pratiquer un chemin 
qui conduisît direétement de Naples à 
Pouzzole. Ils réuffirent dans ce vaûre pr<^ 
jet , qu’encore aujourd’hui aucun Voya»^ 
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geur qui va à Naples ne voit fans être 
frappé d’étonnement & d’admiration. Sous 
l’Empire de Néron , & Ce/erconf- 

•truifirent pour lui le palais que l’on ap- 
pela la. maifon dorée. Rien n’étoit fi 
brillanti& au riiilicu de tant de magni- 
ficences , on ne pouvoit méprifer ni 
blâmer que le pofleficur. Rabiriiis fut 
l’Architeéte de Domitien , & fit d’aflez 
beaux ouvrages pour ce méchant Em- 
'pcreur. 

Frontin , d’ailleurs fi connu par fes 
ouvrages fur la guerre, l’eftaufli par un 
traité fur les aqueducs. Il eut l’inten- 
dance de ceux de Rome fous l’Empe- 
reur Nerva ; cela fait préfumer qu’il étoit 
Architeéfe ; mais d’ailleurs il ne nous 
rcfte aucun monumenr de lui : fon traité 
n’eft point traduit en françois; il eft rem- 
pli d’une grande érudition , ôC il y en a 
une partie qui pourroit' être utile aux 
gens de l’Art. 

Pline le Jeune wc s’efi pas borné à 
arratiger des maifons de campagne pour 
lui^-mêine ; il avoir préfidé à la conftruc- 
tion d’édifices bien plus confidérables : 
étant 'Propréteur en Bythinie , il’réta- 
blit ceux de Nicomédic & de plufieurs 
autres villes de PA fie Mineure , fitconf- 


4 

. g 

Digitized by CiOOglc 



r. 

DES LivR.Es François. 57 
truire un beau théâtre à Nicée, & crcufcr 
un canal de cette ville à la mer. Enfin 
Trajan le fit Surintendant des aqueducs 
de Rome, à la place de Frontin. Ce furent 
CCS emplois qui lui donnèrent du goût 
pour l’Architecture , de forte qu’après 
fa retraite du Confulac, il fit travailler 
•non feulement pour lui, mais encore pour 
des villes dont il éroit Protecteur , telles 
que Corne & Milan. On remarque que 
quoiqu’il ait dépenfé beaucoup en bâti- 
mens , il n’étoit pas fort riche ; mais il 
avoir infiniment d’ordre & d’économie 
dans fes affaires. 

Apollodore de Damas mérita la faveur 
'de Trajan , le meilleur des Empereurs, 
Les ouvrages qu’ordonng ce Souverain, 
& qui furent exécutés fous la dircétion 
de cet Architedté , font véritablerhenc 
admirables, entre au très, ce que l’on appelle 
'encore à Rome le Forum Trajani , ou 
da place publique de Trajan. ^11 fallut 
faire un travail confidérable pour ëga- 
’lifer cette place : mais indépendamment 
’de ces efforts, perdus pour la poftérité ^ 
'il refte encore fur pied un ' monu- 
■“ment bien précieux de l’habileté d’A- 
pollodore ; c’eft la colonne Trajane. On 
la conferve "avec foin , & il feroit à 
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fouhalter qu’on en eût fait autant de Tare 
de triomphe du même Empereur, qui 
occupoit une partie de la même place. 
On voyoit encore à Rome , de la façoa 
d’Apollodore, la Bafîlique Ulpienne, 6C 
' les Thermes ou Bains de Trajan; mais à 
peine relie t-il quelques ruines des derniers, 
& il n’cxillc aucunes traces de l’autre. 
Le plus fuperbe ouvrage qu’ApolIodorc 
fit pour l’Empereur fon Maître , fut le 
fameux pont uir le Danube : on en voie 
, encore des relies près de Javarin,dans 
la Bafle-Hongrie. Le fleuve cli fi rapide 
en cct endroit ,qu’onapcine à concevoir 
comment il a pu être fondé ; cependant 
il étoit long d’un mille &C demi , c’eli-à- 
’dire d’une demi-lieue de France. Il avoit 
vingt-une arches , foixante pieds de large 
& trois cents de haut. On fait que Tra- 
jan l’avoit fait faire pour faciliter le paf- 
• fage des troupes qu’il envoyoit contre 

ics Barbares -, mais Adrien le fit détruire , 
dans l’idée au contraire que ce pontou- 
vroit aux ennemis une porte pour entrer 
dans l’Empire. Trajan étant jmort , Apol- 
lodore eut une fin funelie &L qui alTuré- 
*ment ne fait . point d’honneur à l’Ertipc- 
rcur Adrien. Ce malheureux Artifte s’étoit 
^avifé de critiquer , avec afifez d’amerturnp 
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à la vérité, des plans ôc des projets de 
conftruélion qu’avoit imaginés Adrien un 
peu avant ou après être monté fur le trône. 
Les rivaux d’Appollodorc aigrirent TEm- 
pereur contre lui , ôc on prétend qu’il le 
fît mourir. 

Un autre Architeéle( Detrianus ), plus 
çourtifan qu’ApoIlodore, captiva les bon-f 
nés grâces d’Adrien , & exécuta une in- 
finité d’édifices d’après les idées bon- 
nes ou mauvaifcs de fon Maître. Les 
plus confidérables de ceux que nous 
connoifTons encore ôc dont nous pou- 
vons le mieux juger aujourd’hui , font 
le Mole d’Adrien , que l’on nomme le 
'Çhâteau Saint-Ange yèc le pontElien, 
appelé auffi' le Pont Saint - Ange. L’on 
apperçoit déjà dans la pefantcur de ces 
édifices quelques traces de mauvais goût; 
inais d’ailleurs la conftruélion en efl: bonne 
& folidc. On prétend que Detrianus vint 
à bout de tranfporter d’un endroit à un 
autre un temple de la Bonne Déefle, 
âuflî bien que le coloffe de Néron , qui 
étoit de bronze & avoiteent vingt pieds 
de haut: fi le fait eft vrai , au moins 
ne pouvons-nous imaginer comment il 
s’y prit pour en venir à bout. Adrien 
voyagea beaucoup , & ordonna une infi- 
nité d’autres conftruclions ôc reconftruc- 
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tiens. Le temple de Nîmes, en Langue- 
doc , que l’on appelle /a Maifon carrée ^ 
cft Ton ouvrage & celui de Detrianus. 
Une certaine grande muraille qui fépa- 
roit rEcolLe de l’Angleterre , & qui avoic 
ving-fcpt lieues de long, fut- bâtie par Tes 
ordres lorfqu’il palTa dans la Grande-Breta- 
gne. Il fit réparer la ville de Jérufalem 6C 
conflruireun temple dédié à Jupiter, à la 
place de celui du vrai Dieu. Il répara au fii 
celui de Jupiter Olympien à Athènes, 6ç 
enfin fit élever tant d’édifices, furies mu- 
railles defquels il faifoit graver fon nom &C 
fa qualité de Reftaurateur , qu’on dit qu’il 
reflcmbloit à L'herbe pariétaire qui fe 
trouve fur toutes les vieilles rriurailles-'t 
Vers la fin de fes jours, il fe retira àTivolî;^ 
où il fit bâtir une fuperbe & délicieufè ‘ 
maifon de campagne. On a découvert des 
monumens précieux en fouillant fur Ta 
place qu’elle occupoic. ' 

Sous les règnes fuivans, on remar(^ue 
fur-tout le temple d’Antonin &c Fauftine , 
& la colonne Antonine, faite â l’imita- 
tion de celle de Trajan. Septime Sé- 
vère ordonna qu’on élevât IcSeptizône^ 
efpece de portique qui avoir fept rangs 
de colonnes les unes fur les autres, dont 
il refte très - peu de chofe : mais l’arc 
de triomphe de cet Empereur fubfiftc 
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encore en entier & eft eftimé des con- 
nolirems. On convient généralement que 
ce fut fous Caracalla que l’Architeélure 
dégénéraron fervoit àcontre-cœurun Em- 
pereur de ce caraélcrc. Alexandre Sévere 
ranima les Arts pour un moment , mais 
après lui ils tombèrent bienfôt en déca- 
dence. Cependant noos avons encore un 
arc de triomphe de Galien , quelques mo- 
numens des régnés d’Aurelien & de Dio- 
clétien , qui ne font pas fans mérite. Enfin , 
Conftantin transféra le fiége de l’Empire 
de Rome à Conftantinople , & de ce 
moment tout fut en décadence. Ce n’eft 
pas qu’il ne raffemblât dans fa nouvelle 
Capitale beaucoup de chef-d’œuvres de 
JWrt ; il en fit tranfporter de toutes les 
parties de fon Empire ; mais c’étoienc 
prefque tous des ouvrages de fculpture , 
&lcs Architectes qu’il employa ne fa voient ' 
qu’amonceler fans choix les difFérens 
morceaux de monumens précieux qu’ils 
depeçoient. L’arc de Conftantin, qu’on 
voit encore à Rome, eft une preuve du 
mauvais goût de ce temps. 

Après avoir ainfi fait l’hiftoire des 
Architectes Romains , il ne me . refte 
plus qu’à détailler quels font les princi- 
paux monumens (jui fubfiftent à Rome. 
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& que peuvent' étudier les Architectes 
modernes qui veulent former leur goût ’ 
& étudier les principes de leur Art 
d’après ces exemples Si ces fameux mo- 
delés. La plupart de ces monumens étoient 
déjà décrits dépravés dès le feizieme fiecle; 
ils l’ont été encore mieux depuis , & il 
me fuffit d’inviter mes Lecteurs à en ' 
examiner les gravures avec l’attention ' 
^ qu’ils méritent & l’intérêt qu’ils infpircnt. 
Je vais, en peu de mots , les leur remettre 
fous les yeux. 

Le Panthéon, qu’on appelle à préfenC 
Noire Dame de la rotonde , eft la picce 
la plus entière qui foit reliée des anti- 
quités de Rome : nous ne favons pas quel 
en fut l’Architecte; mais l’infcription qui 
eft fur le frônton ne laifle pas lieu de 
douter que ce fut Agrippa qui confacra 
ce temple à tous les Dieux , & particu- 
liérement à Augufte: c’eft le chef d’œuvre 
de la flatterie , de l’Art & de la magni- 
flccnce. L’édifice eft de pierres tiburtines , 
& revêtu de marbre ; les colonnes &: les 
pilaftrcs ont un chapiteau corinthien \ 
mais d’ailleurs quelques proportions qui 
tiennent de l’ordre ionique ; ils ont trente- 
fept pieds de haut t ce qu’on admire le 
plus dans ce bâtiment , c’eft le po'rtîquc' 
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qui lui fert d’entrée. Tout le temple 
tire fon jour d’une ouverture qui eft au 
faîte du dôme & qui a trente- lept pieds 
de diamètre. Ce bel édifice a été reftauré 
* plufîeurs fois par Domitien , par Marc-, 
Aurele, &par Septime Sévere,du temps 
du Paganifme. Il fut transformé en cglifc 
dédiée à la Sainte Vierge , fous Phocas 
Êmpercur d’Orient, par le Pape Boni- 
face IV. Un autre Empereur Grec , nommé 
Conjlance III , dépouilla cette églife 
d’une partie de fes ornemens qui étoient 
en grand nombre, & tous de bronze 
doré : cependant il en reftoit encore au 
feizieme fiecle ; mais au.dix-feptieme, le 
Pape Urbain VIII acheva de les enlèvcr 5c 
de les fondre. Il eft vrai qu’il rendit en quel- 
que façon en pierres ôcen marbre, ce qu’il 
avoir pris en bronze, moyennant quoi l’é- 
difice paroît entier; aufiî s’en déclara-t-il 
le reftaurateur. Tout le monde fait que 
le Panthéon, qui n’efl: qu’une rotonde 
dont l’étendue fcmble très-vafte , n’eft 
cependant pas plus grand que le dôme de 
Saint Pierre de Rome, & que Michel- 
Ange avoir promis de faire un tour de 
force qu’il a exécuté en plaçant une pa- 
reille mafle fiîr quatre piliers au deflus 
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de la principale églife de la Capitale 

du Monde. 

Le temple de Bacchus , à Rome, qu’on 
appelle aujourd’hui X'égUfe de Sainte Conf- 
iance ^ eft aullî une rotonde, mais moins 
parfaite & moins bien confervée que le 
Panthéon ; ce qu’il y a de plus remarquable, 
cfl: un tombeau de porphire , dont les bas- 
reliefs font admirables & excellens ; ils re- 
préfentent des enfans qui cueillent des rai- 
fins & preflTent la vendange. 

On ne voit plus que quelques voûtes à 
demi-brûlées & ruinées du temple de la 
Paixi mais elles fuffifentpour prouver que 
c’étoit un excellent ouvrage. Vefpafien 
le fit achever & l’orna des dépouilles de 
la Judée, & peu après il fut entièrement 
confumé par un incendie dont on a fi 
peu connu l’auteur, qu’on a cru que cet 
édifice avoit été ruiné par des feux fouter- 
rains. Le peu qui refte de Tes ornemens efl: 
journellement defiinc par les jeunes élèves 
en Architecture, &: cfl regardé comme la 
meilleure écude qu’ils puifTcnt faire. 

C’eft bien dommage qu’il rcfle fi peu 
de chofe du temple que l’Empereur Àn- 
tonin fit élever à l’honneur de l’Impéra- 
trice Fauftine , fa femme f à qui il eut 

obligation 
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DES Livres François, dj 
obligation de l’Empire, mais qui d’ailleurs 
fut une Divinité exceflivement humaine. 
Quelques belles colonnes & une excellente 
frife font tout ce qu’on en peut admirer. 

Le temple de la Concorde a été conf*- 
truit & confacré du temps de la Républi- 
que. Le Sénat s’y aflcmbloit quelquefois, 
éc fans doute que la forme ancienne dü 
Gouvernement Romain eût fubfifté long- 
temps , fi les vœux qu’on adrefibit à cettô 
Divinité euficnt été fincetes & écoutés 
favorablement. Il en refte très-peu de cho- 
fes,au(ïï bien que de plufieurs autres tem-^ 
pics placés au bas du Capitole , dans le 
Forum , ou grande place de Rome. On 
prétend qu’il exifte auflî dans ce quartier-là 
quelques débris du fameux palais doré de 
Néron. 

Paiïbns aux arcs de triomphe. Celui de 
Titus offre encore de précieux bas-reliefs 
• dans lefquels on remarque le jeune Em- 
pereur triomphant des Juifs & empor- 
tant l’arche & les vafes facrés du temple 
de Jérufalem. 

J’ai déjà dit que l’arc de Septime Sévere 
renfermoit encore de grandes beautés , 
quoique fa conftruélion approchât du 
temps où le bon goût de l’Architeélure 
TomcXXXL E 
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commençoit à s’altérer; les bas-reliefs en 
font eftimablcs & curieux. 

L’arc de Conftantin eftun des plus en- 
tiers de Rome. On remarque de fi grandes 
inégalités dans fes ornemens , que l’on 
croit qu’il a été réparé (du temps des Bar- 
bares ) de pièces de morceaux raflfem- 
blés au halard. 

Le fameux Colifée eft un ouvrage fi im- 
menfe & fi folide , que toute la fureur des 
Barbares n’a pu le détruire ; mais aullî ce 
qui en a été dégradé n’a pu être entière- 
ment réparé. Tout ce qu’on a pii faire a été 
de le dégager des bâtimens qui l’ofFuf- 
quoient au dehors & au dedans, afin qu’il 
fût plus facile de juger de toute fon éten- 
due. On fait que c’eft l’ouvrage de Vefpa- 
fien. Nous lifons dans les Relations des 
Voyageurs du feiziéme fieclc, qu’en 1534 
il étoit encore en entier ; mais vers ce 
temps , le Pape Paul III, de la Maifon Far* • 
nefe , voulant faire bâtir un fuperbe palais 
à fa famille, en fit enlever beaucoup de 
pierres , de forte qu’adluellement il y a 
des breches confidérables. 

On voit à Vérone, dans l’Etat Véni- 
tien, un autre amphithéâtre fort grand 
6c beaucoup mieux confervé ; on ignore 
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le temps de fa conftruction , & quel en a 
été l’Architeéte: inais certainement il efl 
du meilleur ficclc, 6c fait honneur à fon 
auteur. Au feizieme fieclc , il s’en falloir 
bien qu’il fût entier; mais la ville de Vé- 
rone éc la République de Venife fe fai- 
fant gloire de poflTéder un pareil monu- 
ment, l’ont fi bien réparé ôc entretenu 
d’après l’ancien plan, qu’on peut fe flatter 
de voir un amphithéâtre aulîi beau qu’il 
pouvoir l’être il y a dix-fept cents ans. 
Ce qui nous refte du théâtre de Marcellus* 
ordonné parAugufte, eft digne du fieclc 
de cet Empereur. D’ailleurs, quoique l’ou- 
vrage ne fubfifte pas en entier, nous pou- 
vons en connoître tout le plan. Enfin, les 
détails des colonnes Trajane 6c AntoninC 
ne peuvent être trop étudiés pàt les jeu-i 
nés Artiftes, ArchitcéVes ôc Sculpteurs j 
& même par les Antiquaires. Il y a longp- 
temps qu’il y en a des moules en France, 
puifqu’ils y Ont été apportés dès le temps 
de François I. 

Le fort de l’Architeéture , dans les Pro- 
vinces de l’Empire Romain, fut pareil à 
celui de la capitale. Les Gaules, fôumifes 

f )ar Céfar , adoptèrent de bonne heure 
es mœurs, le luxe 6c tous .les Arts des 
Romains; 6c, du moins dans les grandes 

E i j 
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villes qui étoicnc la réfidence des Pro- 
confuls & ^es Propréceurs, on vie s’é- 
lever des temples à la grecque, des porti- 
ques , des bafîliques , des théâtres , des 
amphithéâtres , des ponts d’un ouvrage 
hardi , & exécutés par d’habiles ouvriers , 
des aqueducs , & quelques maifons de 
ville de campagne, auffi fomptueufes 

que l’étoient celles d’Italie, copiées fur 
celles des Grecs. Nous voyons encore 
quclques'unsdc ces monumens alTez bien 
confervés pour pouvoir difpenfer nos 
François d’en aller chercher de pareils 
hors du Royaume. U amphithéâtre de Nî- 
mes , quoique differentes fois expofé aux 
attaques des ennemis , attendu qu’il fer- 
voit de citadelle à la ville, eft encore affez 
entier. Malheureufement on a bâti dans 
l’intérieur, des maifons qui en gâtent le 
coup-d’œil. ha maifon carrée , fituée dans 
la même ville, eft un prétoire, une baft- 
lique , ou un petit temple dédié à l’Im- 
pératrice Plotine, ôc très-bien confervé. 
he pont du Gard ^ dans la même Pro- 
vince , eft un ouvrage plus admirable 
qu’utile, fi ce n’eft lorfque les torrens 
s’enflent confidérablcmcnt. Il a rrois éta- 
ges d’une grande hardiefTe, ou , pour 
mieux dire , trois ponts l’un fur l’autre. 
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Le plus élevé des trois ponts fervoit 
d’aqueduc pour porter à Nîmes les 
eaux d’une fontaine appelée Lure , en 
paflant par-deffus la petite rivicre d’An- 
dufe , qui fe jette dans le Rhône en- 
tre Avignon & Beaucaire. Il y a un très- 
bel arc de triomphe à Orange , d’an- 
ciens thermes ou bains d’eaux chaudes 
à Aix en Provence , des relies d’un pré- 
toire ou d’une balilique à Vienne en 
Dauphiné. Toutes ces villes dépendoient 
de la Gaule Narbonoife , qui eft la Pro- 
vince où les mœurs Romaines ont été 
plus tôt adoptées, & où elles ont fub- 
lifl^é plus long-temps. Marfeillc étoit une 
ville d’origine grecque , qui avoir confervé 
les mœurs de /on ancienne patrie, fans at- 
tendre que les Romains les leur tranfmif- 
fent après les avoir adoptées. Depuis le ré- 
gné de Conllantin , tout changea ; les Bar- 
bares entrèrent dans l’Empire, y firent de 
grands ravages , & ce qu’ils ne détruifî- 
rent pas fut dy moins gâté. Quand on 
voulut rétablir les édifices, les traces du 
bon goût fe trouvèrent perdues ; l’Em- 
pire étoit déchiré, divifé ; il y eut mênle 
des Barbares qui ufurperent le trône im- 
périal. Bientôt la Religion Chrétienne fer- 

t Eiii 
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vit de prétexte pour piller les temples 8ç 
détruire les édifices confacrés au Paga^ 
nifme. Quels Arts auroient pu réfifter à 
de pareils aflTauts qui durèrent plus de 
quatre cents ans , depuis Conftantin jufqu’à 
Charlemagne ! quelques noms de Sou- 
verains & d’Architeéies méritent cepen- 
dant d’être tirés de robfcurité. Pendant cet 
intervalle , un Architeéie Arabe , nommé 
Sennanar yC\\xi vivoit au cinquième fiecle, 
fît, à ce que racontent les Hiftoriens con- 
temporains 6c ceux qui les ont copiés, un 
chef-d’œuvre en Architeéfure , que l’on a 
de la peine à croire praticable , & qui n’cft 
fans doute qu’un conte ridicule, Il bâtit, 
pour un Roi d’Arabie , un palais immenfe, 
jnagnifique , délicieux , dans lequel le 
Monarque, dit-on, renferma Ton ferai!, 
fes tréfors ; toutes les parties du bâtiment 
ëtoient contiguës les unes aux autres , ô£ 
elles étoient fi bien liées , qu’elles dépen- 
doient toutes d’une feule pierre , de forte 
qu’en la tirant on détruUoit tout l’édi- 
fice ; c’eft ce que le Roi , qui vouloit 
qu’à fa mort tout fût enfeveli avec lui 
prefquc au même inftant, avoit demandé 
à l’Architeéfe. Le Prince barbare, pour 
relier feul maître dp fon fecret, alîaflîna 
3’aqcçuf auffi-ÇÔÇ fut parfaiteiqenrç 
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ce qu’il falloir, faire, & il ordonna, par 
fon teftament-, que pour connoître l’écen- 
duc de fes richelTcs on tirât la pierre en 
qvvftion: cela fut fait ; tout fut écrafé , 
& il né refta rien ni de l’auteur ni de les 
ouvrages , que leur mémoire. 

Dansle même.fiecle, on nous parled’un 
Architcéte , premier fondateur de Venife. 
Ce ne doit pas être la fomptuofîté des ' 
bâtimens qui a fait fa réputation ; mais 
il a du moins pofé la première pierre ou 
planté le premier pilotis de la plus fingu- 
liere ôc d^une des plus belles villes du 
Monde. Il s’appeloit Ennnopus ; il étoic 
de l’Ifle de Candie , & habitoit Padoue , 
lorfque Radagaife ,à la tête d’une armée 
de Vifigoths , s’avança jufque dans le 
Padouan. Entinopus raflêmbla tout ce 
qu’il put des meilleurs elFcts, & fur-tout 
les archives de* fa Patrie; il s’embarqua 
avec vingt-quatre familles , & traverfa la 
Lagune : ils s’arrêtèrent dans la principale 
des Ifles , dont la réunion forme aujour- 
d’hui la ville de Venife. C’eft celle de 
Rialto : il y bâtit une petite églife en; 
l’honneur de Saint-Jacques ,qui fubfiftc- 
encore, & vingt-quatre maifons ou caba» 
«es pour fes vingt-quatre compagnons 
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d’infortune. La pofteriré de ces premières 
familles fübfifte encore aujourd’hui ea 
partie à Venife , & forme certainc- 
! ment la noblefle la plus ancienne SC 

dont la hliation ell la mieux fuivie de 
l’Europe. 

Théodofe & fes fuccefleurs firent bâ-. 
tir quelques ëglifes Chrétiennes ; mais 
ce fut toujours aux dépens des édifices 
Païens; ils ne fubftituerent, la plupart du 
temps , que des bâtimens très-grolliers 
aux monumens de bon goût qui s’étoient 
élevés fous l’Empire du Paganifme. Sur 
la fin du cinquième ficelé , l’Empire Ro-> 
main s’éteignit tout - à - fait en Occi- 
dent, Théodoric , Oftrogoth devint 
4 ^ Roi d’Italie , & domina dans Rome en 

cette qualité. Ce Prince , Barbare de 
nailTance & de caraélere , eut cependant 
quelque goût pour les A rts.* On connoît les 
noms de deux Architectes qui lui étoient 
attachés : l’un s’appeloit Aloïfius j 6c 
l’autre Daniel. Il les employa à conftru ire, 
dans Ravenne , de grands & vaftes bâti- 
mens , des tîmples , un palais ou bafi^ 
lique , des tours ,des fortifications. On 
y voit encore des reftes de ces édifices. 
C’e(l un amas confus & gigantefquc dç 
mprcçauît prççieuîç^d’inrcriptions briféçs. 
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de colonnes renverfëes & d’ornemens 
déplacés. Cependant de favans hommes 
fe mcloient quelquefois de lui donner 
des confeils , & faifoienc, pendant fon 
abfence, réparer les édifices de Rome 
avec plus de goût qu’il ne faifoit conf- 
truire ceux de Ravenne. C’étoient^oece, 
CaJJîodore & Symmaque\ les deux premiers 
Chrétiens , & le troifieme Païen. Ils 
firent tous trois une fin également 
trifte, telle que d’honnêtes gens doivent 
la faire quand ils ont le malheur d’être 
attachés à des tyrans. 

Pendant tout le cours des fixieme & 
fcptieme fieclesj les nations barbares le 
partagèrent l’Europe, & les Grecs conti- 
nuèrent à régner à Conftantinoplc. Le 
goût de ce que l’on appela l' ArckiuBure 
gothique^ s’établit fous la domination des 
premiers ; & le caraélere de ce genre go- 
thique confiftoit à ne fe piquer que de fo- 
lidité & de grandeur dans les bâcimens, 
& d’y admettre peu d’ornemens , en- 
core afll'Z grofiîcrs. Dans l’Orient , l’Ar- 
chitetVure étoit encore à la grecque, 
mais viciée , défigurée & éloignée de fon 
origÎTne ; elle n’eût pas été reconnoifiTa- 
blc par les Anciens. Les changemens dans 
la religion êc dans les moeurs produlfi- 
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rent cctcc difFérence. Les cérémonies qui 
fe prariquoient dans les églifes & dans les 
temples n’érant pas les mêmes, les édi- 
fices ne pouvoienc pas fe reflcmbler; de là 
il fallut établir- des difpofitions nouvelles 
pour l’intérieur & l’extérieur des églifes , & , 
les adapter au culte. Juftinien fit travailler 
fans relâche , pendant bien des années , à 
la grande églife de Sainte - Sophie à Conf- 
tantirïople; il .y employa ce qu’il y avoic 
de plus habiles Architectes dans fon Em- 
pire , ôc même quelques étrangers. Les 
premiers furent IJîdore de Milet, & foa 
fils , furnommé le Byfantin , parce qu’il 
naquit à Conftantinople même , & 
themius de Traies , en Lydie. Cette églife 
de Sainte Sophie eft le plus bel ouvrage 
d’Architeélure qu’ait produit le Bas-Em- 
pire , on peut même dire que c’efl: le 
feul. Il eft très confîdérableSc très-magni- 
fique; cependant on y trouve bien des 
preuves du mauvais goût du fiecle dans le- 
quel il a été conftruit. Dès le feizieme fie- 
cle, il n’étoit plus permis aux Chrétiens 
d’y entrer; les Turcs, qui avoient con- 
quis Conftantinople dans le quinzième, 
ayant fait de cette églife patriarchale 
leur grande mofquée. Mais les Voyageurs 
plus , anciens nous en ont laifte des def- 
criptions affez exactes 6c alfez détaillées. 
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Le plan en efl: carré ; elle a deux centcîn- 
quante pieds de long , fur prefque autant 
de large; au milieu s’élève un dôme ou 
coupole hémifphérique de cent pieds de 
diamètre, percé de vingt-quatre fenêtres, 

& furmonté d’une lanterne. L’intérieur de 

» 

l’églife eft en arcades , au deflus defquel- 
les il y a des baluftrades & une galerie qui 
régné tout autour. Les colonnes qui fou- 
tiennent ces arcades font de difFérens mar- 
bres des plus précieux & des plus rares ; 
mais les bafes ni les chapiteaux ne font 
conformes à aucuns des ordres d’Archi- 
teélure connus des Grecs , & pratiqués à 
Rome pendant les bons fîecles. Le dôme 
cft accompagné de deux coupoles plus 
petites, collatérales. Tout au fond de l’é- 
glife, il y a uné grande niche & une demi- 
coupole , dans laquelle étoit renfermé 
le feul autel qui étoit dans cette églife, 
ainfi que dans toutes celles des Grecs. Au- 
jourd’hui les Turcs y ont placé l’Alcoran ; 
(5c c’eft là que le Mouphti &c les Imans 
font la priere. Le pavé eft en comparti- 
mensdes marbres les plus précieux. L’inté- 
rieur du dôme & de toutes les coupoles eft 
orné de mofaïques dont le defîin & l’exé- 
cution fontaflezgroffiers; les murailles in- 
térieures foht chargées de peintures à fref- 
que qui ne font pas meilleures. Le$ Turcs 
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n’ayant pu détruire ces monumens de ht 
Religion Chrétienne, fans altérer l’édi- 
fice , fc font contentés de barbouiller le 
tout de blanc. On entre dans l’églife de 
Sainte-Sophie par neuf magnific|ucs portes 
de bronze ; les jambages & les pilaftres font 
de marbre blanc j la principale de ces por- 
tes eft chargée de riches ornemens. La vé- 
ritable églife eft précédée d’un veftibule 
de trente-fix pieds de long, au devant du- 
quel il y avoir encore une place ornée de 
colonnes & de portiques : l’on avoir placé 
au milieu de cette place la ftatue équeftre 
de Juftinien ; mais les Turcs ont détruit 
tout cela , &. bâti à la place de hauts Mina- ' 
rets , d’où certains crieurs publics appellent 
les Mahométans à la priere. Tout le dehors 
de l’églife de Sainte-Sophie paroît lourd 
& maffif. On ne voit que contreforts qui 
foutiennent la coupole de tous les côtés ; 
le portail eft de mauvais goût. Mais quand 
on entre dans l’églife, on prétend qu’on 
eft frappé de fa grandeur & de l’air de 
majefté qui y régné. Cependant Juftinien 
croyoit avoir fait un chef-d’œuvre li par- 
fait, que quand il vit cet ouvrage achevé, il 
s’écria tranfporté de joie ; »j J ci ai furpajjc^ 
n Salomon «. Cet Empereur, qui a régné 
près de quarante ans, pouvoic fc vantet 
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d’avoir laifle bien d’autres monumens de 
fon habileté & de fa fagefle ; du moins 
a-t-il prêté fon nom aux feules belles & 
grandes entreprifes que nous ait fournies 
fon fieclc en plus d’un genre. 

Si l’on fe rappeloit encore quelque- 
fois dans l’Empire de Conftantinoplc , 
quel avoit été le bon goût des Grecs , 
parce que l’on étoit entouré au moins 
des débris des temples & des palais qui 
avoient fait l’ornement de la Grèce & 
de i’Afie Mineure ; Ci l’on s’en fouvenoit 
aulTi en Italie , parce que l’on y voyoit 
encore fur pied quelques monumens 
du fieefe d’Augufte ^ il n’en étoit pas de 
même dans les Gaules Septentrionales , 
qui commencèrent, vcrsiefixicme fiecle, 
à s’appeler France , ayant été conquifes 
par des peuples barbares , nommés les 
Francs. Toute idée d’Architeélure y 
avoit. été perdue, & n’y fut un peu rani- 
mée que par les Aliniftres de cette Reli- 
gion Chrétienne , qui d’ailleurs avoient 
été caufe de la deftruélion de tant de 
brillans édifices confacrés aux Dieux du 
Paganifme. Ce furent les Evêques & les 
Abbés qui, fous les régnés de nos premiers 
Rois , furent les reftaurateurs de l’Archi- 
teéfurc, ainfi que de tous les autres Arts, 
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de toutes les Sciences , & de la Littéra- 
ture. Pendant environ cinq cents ans, 
il ne fut conftruit en France d^autres 
édifices confidérables , que des cathédrales 
ou des abbayes. Le plus ancien de ce 
genre, dont notre Hiftoire faffe mention , 
cft Téglife dédiée à Saint Pierre & Saint 
Paul , fituée au haut d’une petite monta- 
gne , auprès de Paris , & dont le Roi 
Clovis fit commencer le bâtiment Tan 
507 ; elle eft aftuellement comprife dans 
l’enceinte de Paris , & s’appelle Sainte 
Genevieve , parce qu’on y révéré lachalîe 
de cette Sainte que la ville de Paris re- 
garde comme faPatrone. Clovis eft enterré 
dans cette même églife, qui ne fut pour- 
tant achevée qu’après fa mort arrivée en 
5 1 1. Ce fut la Reine Clotildc , fa' veuve ^ 
qui y fit mettre la dernière main & la fit 
conlacrer par Saint Remi : cette Reine 
y a fa fépulture. L’églife aéluelle , qui de- 
viendra inutile après Penticr achèvement 
de celle à laquelle on travaille depuis vingt, 
cinq ans, eft le plus vieux bâtiment de 
cette abbaye: ce n’eft pourtant pas celle- 
là que firent bâtir Clovis & Clotilde ; 
elle n’eft que du douzième ficelé ; mais 
\2i crypte , cave ou églife fouterraine qui 
eft deflous J eft de lu première époque , îc 
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les piliers de marbre ou de jafpe , qu'on y 
voit encore , font probablement des mo- 
numens de TArchiteclure du temps de 
Clovis. . • 

V On prétend que Çlovis fit encore bâtir 
l'églife de Saint Pierre ou Saint- Pere-ea- 
Vallée , dans la ville de Chartres ,qui, 
au huitième fiecle j fut érigée en abbaye 
régulière , & par la fuite mife en com- 
mende. Elle eft , depuis peu , réunie à 
l’évêché deChartres. Je n’ai pointentendu 
dire qu’dn y voye encore aucunes traces 
du bâtiment du Roi Clovis. Une troi- 
lieme églife , dont la fondation efl: attri- 
buée à cet ancien Monarque , eft celle 
de Saint Mefmin , près d’Orléans. L’on 
fait que Clovis fit tenir dans cette ville, 
en fa préfence ôc fous fon autorité , 
un Concile national ; ce fut fans doute 
alors qu’il ordonna cette conftruclion , 
dont j'imagine qu’il ne doit plus rien 
refter. 

Childebert premier, l’un des filsôc des 
fucccflcurs de Clovis , revenant de faire 
la guerre au Roi des Goths , en Efpa- 
gne , apporta en France quelques Re- 
liques de Saint Vincent , 6c voulut faire 
bâtir , auprès de Paris , une églife en 
l’honneur de ce Saint. L’Evêque de Paris 
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d’alors , qui s’appcloic Germain , encou- 
ragea le Monarque dans ce deflein , &c 
s^ofFric pour être rArchitedlc de cet édi- 
fice. On y travirtlla depuis 550 jufqu’cn 
557 : il fut alors achevé ^ & la dédicace 
en fut faite avec une magnificence aflortie 
à celle de l’églife même. Le marbre & 
la dorure y étoient prodigués, mais , félon 
toute apparence , d’un très mauvais goût. 
Depuis long temps il ne nous cft plus 
pofîîble d’en juger; car l’abbaye ayant 
été pillée trois fois par les Nofmands 
au neuvième fiecle , & brûlée eiifuite 
à deux reprifes , fut rebâtie au onzième, 
& finie au douzième. Tout ce qui refte 
de l’ancienne églife de Saint-Vincent, 
du temps de Childebert, eft la grofletour 
à laquelle tient la principale porte de 
l’églife aéluelle. Si c cft un précieux refte 
de l’antique Architeéfurc françoife , aU 
moins ce n’cft pas un échantillon qui 
en doive donner bonne opinion : oti y 
remarque quelques bas-reliefs de la plus 
mauvaife exécution , & des ftatues aulîi 
mal faites. Dans le nombre , eft celle de 
l’Evêque Architecte , Gernfein , qui a 
été enterré dans cette même églife en 
576. Comme il a été canonile , fon 
nom a bientôt prévalu fur celui de Saint-* 

Vincent , 
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Vincent, & l’églifc^ le monaftere , l’ab- 
baye , le bourg Sc les terres qui lenviron- 
noient, Sc un des plus beaux quartiers 
de Paris , ne font plus connus que fous 
le nom de Saint Germain. Il ne faut pas 
confondre ce Saint avec celui du même 
nom qui fut Evêque d’Auxerre au cin- 
quième fiecle , & mourut environ cent 
ans avant celui de Paris. On prétend que 
ce dernier fut chargé de faire bâtir une 
ëglife en l’honneur du premier , & que 
c’eft celle que l’on Appelle aujourd’hui 
Sa//u Germain V Auxerrois , qui cft une 
ParoiiTe confidérable de Paris: mais cer- 
tainement on n’y voit aucunes traces des 
bâtimens qui ont pu être conftruits 
par Saint, Germain de Paris. Ce n’cfl: 
auffique par tradition que l’on fait qu'il 
fut chargé de travailler à la fameufe ab- 
baye dé Saint Aubin d’Angers , qui fut 
fondée en 534 , toujours par Childebert, 
& à celle de Saint Vincent du Mans , 
dans le même fiecle. Childebert , Roi de 
Paris, étant mort en 558 , Clotaire, fon 
frere, réunit fous fon feeptre toute la 
Monarchie Françoife, qui avoir été divifée 
après Clovis. Il ne fut pas moins zélé que 
fes parens pour la conftruâion des églifes. 
Saint Medard , Evêque de Noyon , étant 
Tome^XXXL ‘ . F 
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mort en odeur de faintccé , le Roi fit 
tranlporter fcs Rcliifbes dans une de fes 
Mailons royales , fituée aux portes de 
Soiffbns , & y fonda un monaftcre & une 
éclife fous l’invocation de ce nouveau 
Saint. Il y choifit fafépulture , & fon fils , 
Sigebert, Roi d’Auftrafîc, y eft enterré 
avec lui : on y voit encore leurs tombeaux 
qui font d’une grande fimplicité ; ce qui 
femble prouver que ce font véritablement 
les mêmes qui ont été conftruits pour ces 
Rois. Il paroît qua cette fameufe abbaye 
n’eut point d’autres Architeéles, Ma- 
çons & Conftruéfcurs, que les Moines 
qui dévoient l’habiter ; fur quoi il eft 
à propos de faire cette obfcrvation : 
la Réglé de Saint Benoît preferivoit 
aux Moines le travail des mains à cer- 
taines heures de la journée ; en con- 
féquence ils défrichoient la terre , tra- 
vailloient à toutes fortes d’ouvrages de 
mécanique , & en élevant des bâtimens 
qui leur étoient néceflaires, ils remplif-’ 
foient parfaitement le vœu de leur Réglé. 
Dans ces cas, leurs Supérieurs étoient les 
ArchitetlesSc les Conducteurs des travaux. 

Clotaire fit aufii rcb.âtir la très-ancienne 
églife de Saint Martin de Tours, qui avoit 
été brûlée ; malgré les dilFérens incendies 
qui l’ont détruite en partie , ce qui refte 
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des premiers ouvrages eft capable de faire 
connoîcre quelle étoit l’habileté des Ar- 
chiteéles que ce Monarque employoit. La 
Reine Sainte Radegonde, femme de Clo- 
‘ taire , eft reconnue pour la fondatrice 
du riche monaftere de Sainte Croix de 
Poitiers, oîi elle eft enterrée; elle en 
fit bâtir l’églife, dont une partie fubfifte 
encore. On raconte de cefte Reine des 
anecdotes aflez fingulieres. Elle étoit fille 
d’un Roi de Thuringe qui fut défait dans 
Une bataille par les fils de Clovis. Ra- 
degonde, feulement âgée de dix arts,. feftà 
' prifonnierc; les trois freres en étant de- 
venus amoureux , ils la jouererit aux dez , 
& elle tomba à Clotaire, qui la fit inf- 
I truire dans la Religion Chrétienne , pour 
l’époufer enfuite. Mais là jeune Princefte 
vouloir s’attacher uniquement à Dieu ; ce- 
pendant il fallut fe réfoudre à monter fur le 
trône. Après fi5ans de régné, elle obtint de 
fon mari la permiflîon de fe retirer dans un 
monaftere ; elle choifit Poitiers, dont Saint 
Hilaire étoit Evêque; niais ellefuten per- 
fonne demander une Réglé pour elle fes 
Religieufes , à Saint Cefaire Evêque d’Ar- ’ 
les. Avant fa mort, elle comptoir fous fa 
I dircélion cinq cents Religieufes , & leur 
I laifta pour Abbefte , après elle , Agnès, fa 
I , • -Fi) 
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fœur. Une preuve qu’au moins une partie 
du monaftere de Sainte Croix de Poitiers 
eft du temps de Sainte Radegonde , c’eft 
qu’on y montre encore fa cellule, & ce 
qu’on appelle le Pas Dieu ; ce font les tra- 
ces des pasde J. C.,qui, dit-on, apparut un 
jour à la Sainte fous une figure humaine. 

Dans le cours decefiecle & le fuivant, 
on compte aulîi plufieurs cathédrales qui 
eurent leurs Evêques mêmes pour Archi- 
teéles ; ainfi , Saint Avite , Evêque de 
Clermont en Auvergne, bâtit celle de 
Notre - Dame Dupont , qui fubfifte & a 
fervi de cathédrale jufqu’au dixième fie- 
cle qu’elle fut ruinée par les 5jormands; 
c’eft dans cette églife qu’on fe fert encore, 
à certains jours lolcnncls, d’une chafuble 
travaillée parles mains d’une ReincdeFran- 
ce, femme d’un Chilpéric. La preuve en eft 
brodée fur la chafuble même ; on y lit le 
nom de Chilpéric, fans doffte le premier 
fils de Clotaire. 

Le fameux Hiftorien Grégoire , Arche- 
vêque de Tours , qui vivoit au feptieme 
fiecle , nous apprend qu’un de fes prédé- 
cefteurs, nommé ZeM, qui vivoit au fixic- 
me, étoit grand Archite(fte, êcavoit élevé 
les principales églifes de fon diocefe ; à 
fon exemple, Grégoire en bâtit auflî. Saint 
Fereoly Evêque de Limoges, dans le même 
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temps, fit auflî conftruire fa cathédrale & 
quelques autres cglifes dc*fa ville. 
Daîmate , Evêque de Rhodez , voulut 
donner la même preuve de zele ; mais il 
manqua de talens : il s’y reprit à bien des 
.fois pour faire une églife folide ; elle tom- 
boit toujours ; tant il eft vrai qu’il ne fuf- 
fit pas d’être Saint pour être Architeéle! 
Dieu ne jugea pas à propos de faire un mi- 
racle en fa faveur; il mourut avec le cha- 
grin de n’avoir pu remplir fon pieux def 
- fein. Evêque de Châlons- 

fur-Saone, étoit bien plus habile; car non 
feulement il bâtit une magnifique ca- 
thédrale décorée de colonnes de marbre, 
mais il fit un pavé de mofaïque , & orna 
les murailles de peintures & de bas-reliefs 
de fa façon. Ajoutons aux noms de ces 
Prélats conftruÂeurs, celui du Roi Dagev- 
bert , qui portoit lui-même la truelle pour 
aider au bâtiment de l’abbaye de Saint 
Denis, entrepris peut-être für fes deflîns , 
ou du moins d’après fes idées & par fes or- 
dres. La Reine Batilde en faifoit autant 
lorfqu^ellc faifoit bâtir la belle abbaye de 
Chelles dans le Parifis. 

En voilà aflTez fur l’état de l'Architcc4 
ture françoife pendant les règnes de la 
première race. L’on voit que le goût de 

F ii] 
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ces fiecles-là étolt le pur gothique, tout k 
fait grofljer, pefant &L mauffade. Sous la 
fécondé race, il s’en introduifit un ^utre 
qui n’étoit guere meilleur, mais qui avoir 
pourtant plus de prétentions , quelque fin- 
gularité, & un genre de délicateflTe qui 
exigeoit un grand travail. Il paroît que 
nous avons l’obligation de ce fécond go- 
thique à l’Empereur Charlemagne. Ce 
Monarque avoir fait de grandes conquê- 
tes , & fournis en perfonne prefque toute 
l’Europe, qu’il parcouroit avec une extrême 
rapidité. Ayant volé plufieurs fois du fond 
du Nord à l’extrémité de l’Efpagne, & fait 
des écarts jufques au bout de l’Italie, 
'domptant alternativement les Lombards, 
les Saxons & les Sarafins; par- tout il avoit 
remarqué quelle étoit la façon de bâtir dç 
'ces peuples. Certainement la Germanie ne 
lui ofFrçit rien de mieux que ce qu’il étoit 
accoutumé à voir en France. Mais indépen- 
damment des refies de l’Architefture ro- 
maine , qui ne purent manquer de le frapr 
per, fur- tout à Rome même, il ht atten- 
tion à la façon dont les Lombards déco- 
roient leurs édifices. Ces peuples, originai-: ' 
rement barbares comme les Francs & les 
Goths, mais , depuis plufieurs fiecles, naru- 
ralifés'en Italie , avoient fait un mélange 
afTcz bizarre de leurs anciennes mœurs^ 
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te de celles des defeendans des Romains. 
Ils avoienc gâté le goût de ceux-ci ; mais 
ils avoienc reçu d’eux quelque idée légère 
& obfcure dés Arts. Ils rougirent, de 
la pefantcur ^des ornemens anciens go- 
thiques , en imaginèrent *de plus délicats; 
fans égard à l’ancienne raifon qui fit in- 
venter les colonnes , & qui en détermi- 
noit les proportions , ils en firent de min- 
ces, ou du moins qui avoienc l’apparence 
de l’être. Ils découperont les chapiteaux en 
fleurons très-hiftoriés , chargèrent les frifes 
les piedeftaux d’ornemens de mauvais 
goût & mal alTortis au fujet , mais tra- 
vaillés avec art. Ils furent admirés , & par 
conféquent encouragés & aflTez bien payés 
pour continuer de former de ces produc- 
tions ridicules qu’ils regarderehtcomme des 
chef-d’œuvres. Les Rois èc les Reines de 
Loiiibardie firent bâtir & orner leurs palais 
dans ce goût, à Pavie , à Padoue, à Mi- 
lan, à Monzaj leurs églifes mêmes furent 
ainfi ajuftées. Charlemagne ayant vaincu 
Didier, dernier Roi des Lombards, 8c 
étant devenu maître de fes Etats & de foa 
palais, ne puts’émpêcher de trouver quel- 
que mérite à cette Architedture, te , fans 
r.idopter a’Dfol'ument il fe propofa d’en 
faire entrer quelque chofe djns les nou- 
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veaux bâtimens qu’il feroit faire à fon re- 
tour en France : c’eft ce qui eft arrivé. 

D’un autre côté, les Arabes avoient 
adopté , atf çonimcncement du feptieme 
fieefe , les erreurs du Mahomécifme : 
en moins de deux cents ans, cette Re- 
ligion abfurde avoit fait de grands pro- 
grès , & Tes Seélatcurs avoient conquis de 
grandes Provinces en Afie 5c en Afrique, 
11 n’y avoit pas plus de quatre-vingts ans 
que Mahomet étoit mort ^ lorfque les 
Mufulmans s’empareront de toute l’Efpa- 
gne. Vingt ans après ,ils pénétrèrent juf- 
qu’au centre de la France ; mais Charles 
Martel, grand-pere de Charlemagne, les 
repoufla ; 5c, trente ans encore après, 
Charlemagne même alla les combattre 
en Efpagne. Cinquante ans leur avoient 
fuffi pour qu’ils y euflent déjà fait pren- 
dre racine à leur Religion 5c à leur def- 
potifme. Ils faifoient mieux; ils yculti- 
voient les Arts, mais à leur maniéré ; ils 
bâtifToient des mofquées , des palais à 
leurs Souverains. Voulant s’écarter en 
tqutdcs modes des chrétiens, ils s’étoient 
fait une Archireèture à eux ; elle étoit lé- 
gère comme celle desE,ombards, 6c même 
encore davantage, 6c .plus agréable. Leur 
Prophète Içur ayant fait une loi de ne 
fcpréfèi^ter qi hommes ni î^nimauj^ , çous 
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Jeurs ornemcns confiftoient en feuillages 
& en fleurs; ils les appliquoient en dedans, 
en dehors de leurs bâtimens, & quelque- 
fois les* faifoient entrer dans la mafle 
même, car ilsfavoient découper la pierre 
avec une adreiïe infinie. Charlemagne 
admira quelques-unes de ces bizarreries , 
& en profita. .En faifanc conftruire les 
principaux édifices de la ville d’Aix- la- 
Chapclle , il y fit entrer un mélange d’an- 
cienne Architeéture grecque , romaine, 
gothique, lombarde ôc f^rafine , d’où ré- 
fulrâ ce que l’on a appelé depuis le nou- 
veau gothique ^ qui dura jufqu’au rétablif- 
fement de la bonne Architecture. Nous 
pouvons encore juger de cette Architec- 
ture pratiquée au temps de Charlemagne, 
en voyant la grande églife d’Aix-la-Cha- 
pelle. Quoique cette ville foit en Allema- 
gne , clic eft voifine de nos frontières, 8C 
très-fréquentée par ceux qui font ufage de 
fes eaux minérales, ou de celles de Spa qui 
n’en font qu’à quelques lieues. Charlema- 
gne y avoitaufiiun palais, mais furlabeauté 
duquel nous ne pouvons que former des 
conjectures , ainfi que fur grand nombre 
d’autres qu’il habitoit alternativement , 
dont les principaux étoient à Nimeguc 
furleWael, Scàingelhem près de Maïen- 
çç. Ce fut dans çe derniet qu’il inourut, 
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Pendant fes dernieres années , il faifoît 
bâtir par-tout des églifes & des monaf^ 
teres ; il y en a une infinité qui le recon- 
noiflent pour leur fondateur , en France, 
en Allemagne & en Italie : la ville de 
Florence s’honore de l’avoir pour Reftau- 
rateur ; & la belle églife de Saint Paul , 
hors des murs de Rome , moins excel- 
lente par fon architectureque par les ma- 
tériaux précieux qui font entrés dans fa 
conftruébion , tels que les marbres rares 
& le porphyre égyptien , eft une preuve 
de fa magnificence. Il la fit élever à' la 

O 

priere du Pape Adrien I : l’on fait le 
nom de l’Architeéfe qui la conftruifit; 
il s’appeloit Januarius. Un Archevêque 
de Lyon , nommé Leidràde y ayant été 
rétabli dans fon fiége par ce même Em- 
pereur , répara les églifes de cette ville 
quiavoientétédévaftéesparles Sarafins,SC 
bâtit , pour ce Souverain & pour lui-même 
& fes fuccefleurs, deux fuperbes palais. 

Louis le Débonnaire , dont le véritable 
furnom eft le Pieux , fut , comme on 
peut bien le juger, le plus grand fonda~ 
teur & bâtijjeur à' é^'iÇes de tous les Rois 
de la feconderace. Il y a un nombre con- 
fidérable de fes conftruclions qui fubfif- 
tent encore ; la plus fameufe eft celle de 
la cathédrale de Reims, qui fut cçmracn- 
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çée fous le Pontificat d’Ebbon qui en 
ëtoit Archevêquci mais elle ne fut achevée 
que bien dçs années après. L’Arclïitcdte 
sappeloit Rumalde: il y a apparence qu’il 
étoit laïc , car Louis le Débonnaire fit 
un capitulaire ou une loi pour réformer 
les abus qu’il croyoit s’être introduits dans 
l’état eccléfiaftique. Il y avoit dans cette 
loi d’excellens articles fur le luxe des 
gens d’églife ; mais en même temps on 
leur dérendoit d’exercer des Arts mé- 
caniques ; au moyen de quoi , le Clergé 
Séculier & Régulier , qui jufqu’à ce temps 
avoit exercé tous les Arts 6c particulié- 
rement celui de la conftruélion des édi- 
fices, dont les Clercs 6c les Moinesavoienc 
été les ouvriers 6c les manœuvres , Taban- 
donnerent , comme indigne d’eux , 6c 
s’occupèrent uniquement à chanter les 
louanges de Dieu , à l’étude des Lettres , 

6c à veiller fur la confervation 6c l’aug- 
mentation de leurs biens : tout au plus, 
les Evêques 6c les Abbés ordonnerent- 
ils des bâtimens ou les reçurent- ils tout 
faits de la n\ain des Princes 6c des Sei- 
'gneurs laïques; mais les ouvriers de toute 
efpece ne furent plus que des ferfs , des 
payfans , ou ce que nous appelons encore • 
aujourd’hui , des Ardfans. 

^ Charles le Chauve eut à la fols à réta- 
blir les dégâts faits par les Normands, 
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qui, pendant la plus grande partie du neu- 
vième fieclc, firent des ravages afFreux 
en France & dans l’Empire , ôc à fatiF- 
faire fon goût pour édifier de nouvelles 
églifes. Il réuffit dans l’une & l’autre 
entreprife. Les deux principales églifes 
bâties par fes ordres, & que l’on admire 
encore , font l’abbaye de Saint Corneille 
à Compiegne, & celle de Saint Bénigne 
à Dijon : la première de ces églifes fut ► 
brûlée fous le regne.de Charles le Sim- 
ple , petit-fils de Charles le Chauve , mais 
elle a été rétablie, & une partie des murs 
de la première conftruélion fubfifte en- 
core : deux de nos Rois y font enterrés ; 
Loui%le Bègue , fils de Charles le Chauve , 

& Louis le Fainéant , le dernier de la 
fécondé race, La féconde de ces églifes 
eft un monument entier & très curieux 
de l’Architedlure du neuvième fiecle : il 
y a même derrière le choeur une rotonde 
qui eft peut-être d’une conftruébion 
encore plus ancienne , & qui mérite une 
attention particulière ; elle a trois étages ^ 
voûtés les uns fur les autres , foutenus 
par cent quatre colonnes de marbre, ou 
du moins de belle pierre j le fuft de 
* chacune eft d’une feule piece. Soit que 
cet édifice ait été dédié aux faux Dieux, 
ou qu’il foit de la fondation de l’abbaye,' 
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c’cft-à'dire du (Ixiemc fîeclc , il efl: très- 
remarquable. Le portail de l’abbaye efl> 
chargé de ftatues de Rois & de Reines , 
entre Icfquclles on en remarque une qui 
â des pieds d’oie qu’on voit fortir de def- 
fous fes longues jupes : il y a eu nombre 
de favantes dilTertations fur le vrai nom 
de cette Reine,* que le peuple appelle 
la Reine Pedauque. . 

Tandis que la fécondé Race de nos Rois 
étoitfur le trône, on éleroit en Italie de < 

nouveaux bâtimens de conféquence ; la 
ville de Venife, dont j’ai rapporté la foiblç 
origine , n’étoit plus bornée à vingt-quatre 
maifons, elle s’étendoit, s’enrichi (Toit, & 
paroifToit déjà devoir être commerçante. 

Elle avoit un Duc ou Doge. Ange Partiel- 
patio y le dixième de ceux qui portèrent ce 
titre , fit bâtir le palais ducal au même lieu- 
où s’afTemble encore aujourd’hui le Sé- 
nat ; il fit au/fi bâtir l’églife de Saint 
Zacharie , où il fut enterré l’an 817. Ses 
enfans ayant reçu , du moins à ce qu’ils 
crurent, le corps de Saint Marc, que 
quelques-uns de leurs compatriotes ^ qui 
négocioient déjà en Egypte, leur appor-. 
tèrent d’Alexandrie , ils firent bâtir une 
ëgîife exprès pour conferver- cette pré-, 
çieufe relique. Dans le fiecle fuivant, on la; 
xconflruifit en la rendant bien plusconfi- 
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dérable ; c eft, à peu de chofe près, celle qui 
fubfifte encore aujourd’hui, qui forme le 
plus beau monument de l’Architeèbure du 
dixième fiecle , qui fe trouve en Italie. 
Infenfiblcment Venifedevintla citélaplus 
puiflante &: même la plus magnifique de ce 
pays-là. C’étoien t des Architeèles Grecs que 
l’on employoit pour ces cOnftruèlions , qui 
étoient alors admirées, & qui paroîtroienc 
aujourd’hui bien lourdes 8c bien maufla- 
des. Elles avoient du moins le mérite de la 
folidité , quoique la plupart d’entre elles 
ftifiTent fondées fur pilotis. 

Les Papes ayant été élevés , parles bontés 
de Charlemagne , à un hautdegré de puif- 
fance &de richelTe , fe trouvèrent en état 
de faire bâtir eux- mêmes des églifes con- 
fidérables. On voit encore à Rome celles 
de Sainte Praxede & de Saint Grégoire, 
dont. les fondateurs font Pafcal I & Gré- 
' goire IV. On révéré dans la derniere le 
corps de Saint Grégoire le Grand. Léon 
IV fut celui de tousTes Papes du neuvième 
fieclc qui montra le plus de grandeur. 
Tant qu’il fut paifible dans Rome , il cher- 
cha à rembcllir ; mais les Sarafins étant 
venu menacer de ruiner cette ancienne 
Capitale dil Monde, il la fortifia, en fai- 
fant conftruire de fortes murailles & 
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quinzegrofles tours pour défendre la partie 
de Rome fituée par-delà le Tibre, que les Sa* 
rafins, qut pouvoient débarquer du côté 
d’OAie, auroient trouvée fans défenfe. Les 
ennemis s’étant retirés, le Pape Léon IV 
acheva de perfectionner cette portion de Ta 
capitale, & elle s’appela Léonine ^ 
foitque Léon eût la vanité de lui impofer 
ce nom , ou que ce fût le peuple même qui 
eût imaginé ce moyen de le flatter. 

Les Rois Saxons , qui gouvernèrent 
l’Angleterre pendant les neuvième & 
dixième fiecles , commenceront à y élever 
des églifes , des monafteres , & d’autres 
bâtimens gothiques, vaftes ÔC beaux dans 
leur genre. Les Rois Normands conti- 
nuèrent ces pieufes conftruCtions. Il faut 
chercher la repr.éfen ration de ces vieilles 
cathédrales jSc abbayes dans le Monafli- 
cum Anglicanum , Livre curieux & rare , 
daq^ lequel les Anglois trouvent des 
modèles pour placer dans leurs jardins 6c 
dans leurs parcs des ruines qui fervent de 
point cle vue à de longues allées , ou 
qui couronnent des montagnes faClices. 
Comme il y a beaucoup de pareils points 
de vue réels en Angleterre, attendu qu’il y 
a beaucoup d’anciens couvens ruinés , ceux 
qui veulent avoir vraiment des jardins à 
l’Angloife’ne doivent pas négliger cette cit- 
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conftance , bien entendu que fi le jardin efl 
petit, on n’y placera que la rpine d’une, 
chapelle j au lieu de celle d’une cathédrale. 

Tout au commencement du dixième 
ficelé , Alphonfe , troifieme du nom ^ 
furnommé le Grande Roi de Caftille , 
amateur & protecteur de tontes les Scien- 
ces , le fut aufli de l’Architeéture. Il re- 
bâtit avec fomptuofité l’églifc de Saint 
Jacques de Compoftclle , en Galice , fi 
fameufe par des pèlerinages que l’on y 
faifoit dès lors , qui ont été long-temps 
à la mode depuis , & qui ne font pas 
encore tout-à-rait oubliés ; mais il fe fur- 
palTa dans la cathédrale d’Oviédo , qu’il . 
embellit à grands frais; il y dépenfa 
des fommes immenfes , qu’il tira de la ' 
rançon de plufieurs Rois Maures qu’il eut 
ic bonheur de vaincre. 

Revenons en France fous la troifieme 
Race de nos Rois. Hugues Capet, a«ant 
de monter fur le trône , étoit Comte 
de Paris; il habitoit le palais qui ^eft au- 
jourd’hui celui de la Juftice : devenu Roi , 
il conferva cette habitation ; il y fit 
des cmbellifiTcmens. Son fils Robert en- 
chérit encore fur lui. Il étoit fi dévot , 
que cette qualité fournit l’épithete ÔC 
le furnom fous leqticl il eft connu: 
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Il rebâtie une infinité d’cglifcs ravagées 
& détruites par les Normands , particu- 
liérement celle de Chartres & celle de 
Sainte Geneviève de Paris, autrefois éle- 
vée par Clovis. Henri , fils de Robert , ré- 
tablit celle de Reims. Quant à Philippe I, 
fils d’Henri , quoique fon régné ait été 
fort long, il ne s’eft fignalé par aucun 
édifice , & même n’a fait aucune autre 
adion remarquable. Nous devons à Louis 
le Gros les premiers bâtimens de l’abbaye 
de Saint Victor à Paris. Enfin, au dou- 
zième fiecle régna Louis le Jeune , qui . 
eut pour premier Miniftre l’Abbé Suger. , 
Aufii-tôt que les Normands eurent em- 
bralEé la Religion Chrétienne, ils ne pa- 
rurent pas moins zélés pour l’édification 
des églifes Sc des monafteres, qu’ils avôient - 
éré ardens à les détruire. Robert , Ri- 
chard , Guillaume le Conquérant font 
révérés comme les fondateurs de plufieurs 
riches monafteres. Le dernier acheva la 
c|iebre abbaye de Weftminfter , com- 
mencée par Edouard , Roi Saxon , fon 
prédécefleur , & il fonda à Caen deux 
belles abbayes , toutes deux du nom de 
la Trinité, l’une pour hommes, l’autre 
pour femmes. On voit fon tombeau dans 
i’églife de la première. 

Tome XXXI. G 
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L’an loi^, Bofchetto de Dulichîo, 
Architcdle grec , commença à bâtir la 
cathédrale de Pife, une des plus belles 
ôc des plus riches églHes chrétiennes que 
l’on eût encore vues. Elle a cinq nefs ; fes 
murs font revêtus de marbre en dedans & en 
dehors ; l’édifice eft foutenu par une in- 
finité de colonnes de même matière. 
Les Pi fans s’étoient procuré routes ces 
richefles en envoyant leurs vailTeaux na- 
viguer Sc commercer dans le Levant , 
dans les Ifles , & fur les côtes de l’Afie 
Mineure, de l’Egypte 8c de l’Afrique. 
Ils y portoient des denrées & des mar- 
chandifes qu’ils fe faifoient bien payer , 
de ils leftoient,au retour, leurs vaiflTeaux 
avec ces marbres précieux. Le plan de 
l’églifc de Pife eft une croix longue de 
quatre cent quinze palmes , &c large de 
cent quarante - cinq , à peu près égale 
dans fes quatre branches. L’édifice fubfiftç 
encore , de remplit toujours fa deftina- 
tion ; on l’admire par fa fingulari^, 
quoique d’ailleurs il foit très - éloigné 
de la belle Architeélure qui eft aujour- 
d’hui à la mode. Cent fenêtres éclairent 
l’intérieur de l’églife, de tout l’extérieur 
eft décoré d’un grand nombre de pilaf- 
tres entremêlés de colonnes. Il y a un 
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dôme ou coupole donc l’archicedlure efl: 
hardie, & tout le pourtour de l’églife eft 
entouré d’un perron élevé de cinq mar- 
ches ; le portail a cinq étages l’un fur 
l’autre , où l’on voit, différemment arran- 
gés, des arcades, des colonnes, & des pi- 
laftres de divers ordres d’Archicecture 
grecque , mais mal exécutés. Avec cous 
CCS défauts & ces bizarreries , cette égiife 
cathédrale de Pife eft un morceau tout- 
à-fait intéreffant , & le plus beau de tous 
ceux d’Archi reclure gothique. On eût pu 
efpérer que fi l’Auteur eût vécu, il eût 
fait des Difciples qui eufl'enc ramené la 
bonne Architecture en Italie; mais il ne 
paroît pas qu’il ait eu d’Elcves, & cette 
réforme a été encore long-temps diffé- 
rée. Dans le douzième fiecle, on éleva au- 
près de cette cathédrale de Pife une haute 
tour pour fervir de clocher; elle fubfifte 
encore , & ne mériteroit pas qu’on 
en fît une mention particulière , fans 
un accident d’où eft réfuicé un vrai phé- 
nomène en Archireélure. Le terrein fur 
lequel elle fut conftruite s’étant trouvé 
mobile, peu de temps après fa conftruc- 
tion , elle s’eft dérangée de fon aplomb de 
plus de fix braffes , & on la voit vifible- 
ment pencher. Cependant îlepuis fix cents 
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ans elle fe foutient, tant les pierres ont été 
bien taillées, & les matériaux bien liés 
enfemble. 

Le fameux Abbé Suger, d’abord fimpic 
petit Moine ,& qui parvint à être Régent 
du Royaume de France pendant le voyage 
du Roi Louis le Jeune en Afie, paÜ'a 
pour le plus habile homme de fon fiecle 
en tout genre, & particuliérement en 
Architcéfurc. Il commença en 1140 à 
élever ou réparer, avec la plus grande 
magnificence, l’églife & le monaftere de 
Saint Denis. On peut voir & admirer 
encore ces monumens de fon habileté 
& de fa puiflance. Les voûtes font par- 
tout de la plus grande hardiefle, &, quoi- 
que très - folides , cependant paroifTent 
d’une délicateflè infinie ; les ornemens 
fontégalement délicats 8c du meilleur goût 
dans le genre du nouveau gothique dont 
j’ai parlé: l’enfemble eft impofant & par- 
faitement aflorti aux deftinations de ces 
difFérens édifices , qui furent terminés au 
bout de dix ans, en 1150. 

Tous les Auteurs du feizieme fiecle ra- 
content & certifient comme véritable 
une hiftoire mervcilleufc qui mérite de 
tenir ici fa plarc. Ils rapportent qu’un jeune 
& fimple Berger, de douze ans feulement , 
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nommé Benefet , fa^c & rempli de piété , 

né dans' un petit village afTez proche d’A- 
. vignon , vinc-<ïh jour propofer à l’Evêquc 
& aux MagiftratS de cette ville de bâtir 
un pont fur le Rhône; entreprife bien né- 
cefTaire pour le commerce , mais qu’on 
n’avoit pas ofé tenter, à caufe de la rapi- 
dité du fleuve. Il leur dit que Dieu l’avoit 
aflTuré du fuccès de ce travail dans une 
révélation ; & pour preuve de ce qu’il 
avançoit, il tranfporta feul & avec faci- 
lité une pierre de douze pieds de long 
' & de fept de large, jufqu’au Rhône, & la 

' jeta dans le fleuve , pour fervir aux fonde- 

' mens de la première pile du nouveau pont. 

' On le laifla travailler, & il réuflît complé* \ 

' tement. Lorfquc l’ouvrage fut achevé, il 

' s’établit dans un petit couvent , au bout 

' du pont, où, avec quelques camarades 

' aufli dévots que lui, il fe confacra à la 

' priere & au foin des réparations que l’édi- 

' fice exigeoit. Mais Benefet étant mort 

' peu d’années après, plufieurs arches du 

_ pont furentemportées par les inondations , 

I ôc enfin il tomba en ruine; cependant on 

i en voit encore des reftes aflez confidéra- 

1 blés fur les deux bords du Rhône , vis - à - 

I vis Avignon ; on y fait remarquer aux 

( étrangers une petite figure qu’on dit repré- 

G iij 
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fcnter l’Auteur. Dans le cours du fiecle fut- 
vanr , on bâtit deux ponts de pierres fur le 
Rhône , qui fubfîftcnt encore ; l’un eft le 
fameux pont de pierres de Lyon, & l’ai;-' 
tre le pont Saint-Efpric. 

Dans ce tcmps-là, florifToir en Italie un 
Ingénieur nommé Marchioni. Il fe ren- 
dit célébré dans l’Architeélurc par fes tours 
de force en fait de voûtes , d’arcades , 8c 
la bizarrerie de fes ornemens ; c’étoit un 
grand moyen de réuflir alors. 

Philippe Augufte entreprit un grand 
nombre de bâtimens qui fubfiftent en- 
core & font importans & confidéra- 
blcs ; ce fut par lès ordres que furent 
commencés la grofle tour du Louvre 
& le château de Vincennes , qui de- 
puis ont été fort augmentés par fes fuc- 
ceffeurs. Ce fut aufîî durant fon régné, 
que Robert de Lufatches entreprit la conf- 
truciion de l’églife d’Amiens ; elle fut 
continuée, pendant tout le cours du trei- 
zième lieclc, par Thomas 8c Régnault de 
Tourmont , pere 8c fils : cette églife paffe 
pour un chef-d’œuvre d’Architeclurc go- 
thique , fur tout la grande nef, dont la 
voûte eft de cent trente deux pieds d’é- 
lévation. L’eglife en tout a trois cent 
foixante-fix pieds de long, 8c cette nef en 
particulier en a deux cent treize de lon- 
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gueur. La preuve de l’eftime dans laquelle 
cft cette nef parmi les Architeéles, ceft 
qu’on a dit que pour compofer une églife 
parfaite , il falloit réunir les principales ^ 
beautés de quatre cathédrales de France, 
le chœur de Beauvais , la nef d’Amiens, le 
portail de Reims, & les clochers de Char- 
tres. 

Sous les règnes de Louis VIII & de 
Saint Louis Ton fils, il y eut qua- 
tre ou cinq fameux Archireftes , qui cer- 
tainement éleverent tous beaucoup de 
bâtimens ; car la Reine Blanche, mere 
de Saint Louis, ce faint Roi, & fa femme, 
Marguerite de Provence , fondèrent un 
grand nombre d’églifes , qu’ils firent conf- 
truire avec toute la magnificence qu’il 
étoit poffible de mettre dans les édifices 
de ce temps-là. Ce fut alors qu’on acheva 
le bâtiment de l’églife cathédrale de No- 
tre-Dame de Paris, commencé aflez long- 
temps auparavant. Le dernier Architedfe 
fut Jean de Chelles. Pierre de Montereau 
commença celui de la Sainte Chapelle de 
Paris fous Philippe Augufte , qui ne finit 
que fous Saint Louis, ou même un peu 
plus tard. On lui attribue aufli le premier 
bâtiment de la Sainte Chapelle de Vin- 
cennes, qui a été reconftruite depuis. On 

G iv 
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'voie encore dans la maifon des Relig-ieux 
de Sc. Germain des Prés quelques grandes 
parties de bâtiment de fa façon , telles que 
le réfc£toire,le chapitre, ledortoir. Eudes 
de Montreuil fuivit St. Louis dans fon ex- 
pédition de la Terre Sainte, &: y ferviten 
qualité d’ingénieur. Au retour du Roi en 
France , il bâtit Sainte Catherine du- Val- 
des-Ecoliers (détruite depuis quelques an- 
nées}, une partie de l’ancien bâtiment de 
l’Hütel-Dieu , Sainte-Croix de la Breton- 
nerie, l’églife des Blancs-Manteaux, celle 
des Mathurins, les Billettes, les Char- 
treux , celle des Grands Cordeliers, & en- 
fin celle des Quinze-Vingts , qui eft dé- 
truite depuis peu. Saint Louis fit encore 
élever l’églife & l’abbaye de Saint An- 
toine, celle des Grands Jacobins & des 
Grands Carmes de Paris , celle des Filles- 
Dieu , l’abbaye de Longehamp, dans le 
Bois de Boulogne. La Reine Blanche, fa 
mere , étoit fondatrice de l’abbaye de 
Maubuiffbn. Ce fut auffi fous fon règne 
que fut achevée l’églife de l’abbaye de 
Saint Nicaife de Reims, commencée par 
Hugues Libergier en 1119. C’eft dans 
cette églife qu’eft une fingularité remar- 
quable, &(pour me fervir d’une expref- 
fion dont j’ai déjà ufé ) qu’on peut re- 
garder comme un phénomène d’Archircc- 
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turc. Il y a dans cctcc églife un pilier qui 
foutienc un des arcboutans de la nef ^ qui 
eft le troilieme, que Ton appelle /e pilier 
tremblant ; il tremble en effet dès que l’on 
fbnne les cloches d’un des deux clochers 
qui font au defl'us du portail de l’églife; 
mais particuliérement quand on Tonne une 
de ces cloches , qui eft lurnommée la 

: cependant, depuis cinq cents ans 
que cet effet fe reproduit tous les jours, la 
maffe entière du bâtiment & chaque pi-' 
Hercareboutant en particulier, n’en eftpas 
moins folide. 

On rapporte au treizième ficelé la 
conftruébion d’un des plus beaux & des plus 
riches monumens qu’il y ait eus dans le 
Monde, d’autant plus remarquable, qu’il 
ne reffembloit à aucun de ceux dont j’ai 
parlé depuis le commencement de ce vo- 
lume. 11 n^étoit ni égyptien , ni perfan , 
ni grec, ni romain, ni gothique , encore 
une fois , Ton exiftence datoit tour au 
plus du treizième fiçcle , & il n’a été 
découvert & connu des Européens qu’au 
feiziemc. C’eft le temple du Soleil , fitué 
à Cufco, ancienne capitale du Pérou dans 
l’Amérique Méridionale. 11 étoit conftruit 
au milieu d’une grande place , à laquelle 
aboutiffpient , comme en étoile , toutes 
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les rues de Cufco, avant que cette ville 
eût été détruite par une fuite de trem- 
bîemens de terre , ce qui n’eft arrivé que 
de nos jours: on en voit encore les ruines. 
Les pierres qui éxoient entrées dans la. 
conftruétion de cet édifice , étoient im- 
menfes ", la plupart avoient quinze pieds 
de long , quatre ou cinq de largeur & 
autant d’épaifleur. Mais ce que les Efpa- 
gnols admirèrent le plus êc dont ils fe hâ- 
tèrent de profiter , ce fut un revetiflement 
de plaques d’or très-épaifles , qui régnoit 
en dedans & en dehors du temple dans 
toute fon étendue. L’on juge bien que 
les richefTcs contenues dans l’intérieur 
étoient afl'orties à un extérieur aufli bril- 
lant, Il y avoir , entre autres , un vafte 
Soleil d’or enrichi des plus éclatantes pier- 
reries, qui rempliflbit tout le Sanéluaire. 
Les approches du temple étoient défen- 
dues par une fortereflTe ou citadelle^ qui 
avoir été conftruite par le même Archi- 
teéle ou Ingénieur dont on fait que le 
nom étoit Hualipa inca^ de la même fa- 
mille c]uc le fondateur de la ville & de 
l’Empire des Péruviens : celui - ci s’ap- 
pcloic Manco Capac , c’eft-à-dire , dans 
la Langue péruvienne , riche en efprit. 
AflTurément cet Américain étoit bien nom- 
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mé , car ce fut lui fcul qui tira de l’état 
de fauvagcs & de la plus afFreufe bar- 
barie, un peuple nombreux, & qui fonda 
un Empire que les Efpagnols , moins de 
deux cents ans après , trouvèrent puiflant 
& floriffant. 

Revenons à l’état de l’Architeéture 
en Europe au treizième fiecle. L’Archi- 
tcéle Lapo ou Jacopo bâtit en Tofcane 
l’églife de Notre - Dame d’Aflifc , dite 
communément de la Poniuncule , fi 
fameufe par le féjour, la mort & les 
reliques de Saint François d’Affife , 
inftituteur des Cordeliers, des Picpus, 
des Récollcts & des Capucins. Tous ceux 
que la dévotion attire encore dans ce 
lieu de bénédiction , après avoir prodigué 
l’encens à la Sainte Viersre & à Saint Fran- 

_ C» 

çois , en lailTcnt tomber quelques grains 
au pied de la ftatue de Lapo , qui cer- 
tainement a conftruit un bel édifice pour 
fon temps. 

Fucio, aufiî Florentin, conftruifit à 
Naples le fameux château de l’Œuf. Ni- 
colas de Pife , toujours du même pays 
& du même fiecle , éleva plufieurs 
autres bâtimens à Bologne , à Padouc 
& à Venife. Le clocher des Auguftins 
de la première de ces trois villes , pafle 
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pour Ton chef d’œuvre. Les détails en 
feroient encore inftruélifs pour un Ar— 
chiteéte. La plus grande de les entreprifes 
fut celle de l’églife dédiée à Saint An- 
toine de Padoue,dans la ville de ce nom. 
Elleeft moins remarquable par Ton architec- 
ture que par fes fculptures en bas-reliefs, 
dont la plupart font de Nicolas de Pife lui- 
même. Il y a plufîeurs de ces bas-reliefs fort 
beaux , & les miracles qui y font repréfen- 
tés , font la plupart fort finguliers. Saint 
Antoine eft en fi grande réputation à 
Padoue , qu’on l’appelle , par excellence , le 
Saint , il Santa ; & cette belle épithete a 
pafle jufqu’à fon églife. Cependant ce 
n’eft pas l’ouvrage de Nicolas de Pife 
dont Michel-Ange , qui étoit admira- 
teur de cet ancien Architecte , faifoit le 
plus de cas ; mais il cftimoit fur-tout 
l'églife de la Sainte-Trinité , à Florence , 
qu’il appeloit /a favorite. 

Tout au commencement du quator- 
zième fiecle , Irwin de Steinbach entre- 
prit la conftrnétion de la cathédrale de 
Strasbourg , qui eft encore un chef-d’œuvre 
dans le goût gothique , conftruit à l’imi- 
tation des cathédrales de Reims & de 
Paris, qui furent finies bien avant celle-ci; 
car Irwin Ôc ceux qui travaillèrent à 
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cette églife fur fcs deflins , y employè- 
rent plus d’un fiecle. Le portail & l’é- 
glife en elle même font d’un exhauf- 
ferfient prodigieux. L’intérieur & l’exté- 
rieur contiennent bien des détails curieux. 
La tour ou clocher eft renommée dans 
toute la France & l’Empire ; elle n’a 
été finie qu’au milieu du quinzième 
fiecle. 

Les autres beaux monumens du qua- 
torzième fiecle , qui exiftent en France, 
font l’abbaye de Saint Ouen à Rouen , 
& la cathédrale de Bourges. Jeanne , 
Reine de Navarre de fon chef, & femme 
de Philippe le Bel Roi de France , fonda 
le collège qui porte le nom de fon petit 
Royaume , & s’appelle encore le col- 
lège de Navarre. On y voit des bâri- 
mens de ce temps - là. Son fils , Louis 
Mutin, fitbâtir Saint Jacques de l’Hôpital 
à Paris, dont les triftes débris font encore 
des monumens du commencement du 
quatorzième fiecle. Le château de la Baf- 
tille eft auffi de ce fiecle, mais plus 
avancé; il date de l’an 1369 ; ainfi il 
a du moins plus de quatre cents ans 
d’ancienneté. Les fortifications de Paris, 
qui étoient de l’autre côté de la porte 
Saint-Antoine, ont été faites également 
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fous le régné de Charles V , dit le Sage. 
Elles n’onc été abfolument démolies que 
de nos jours. Les Céleftins de Paris &C 
ceux de Mantes fe faifoient gloire de 
recannoître ce Monarque pour leur fon- 
dateur ; depuis peu , cet Ordre eft aboli 
en France, mais l’on ne fait pas en- 
core quelle fera la deftination des biens 
des deux couvens que je viens de nom- 
mer. Charles V fit travailler au Louvre 
commencé par Philippe Augufte , & en- 
treprit le château de Saint-Germain-en- 
Laye que les Anglois augmentèrent Sc 
embellirent fous le régné du foible Char- 
les VL Cette nation paroiflbit prévoir 
que ce château devoit devenir l’afile 
du dernier de fes Rois de la Maifon 
de Stuart. Tout le monde fait à Paris 
que ce trille château de Bicêtre , afile 
de l’extrême pauvreté , ôc purgatoire du 
libertinage, eft de ce même fiecle , bâti 
par le Cardinal de Winchefter, Anglois, 
un des Seigneurs de cette nation qui ty- 
rannifoit alors la France. Pendant ce fie- 
cle, il y eut encore quelques Architectes 
en Italie. Jean de Pife , fils de Nicolas 
dont j’ai parlé , eut du mérite. Il tra- 
vailla à orner & à décorer dans fa patrie 
le Campo fanto , qui n’cft autre chofe que 
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le cimetière publie, entouré de charniers. 

Il y eut pendant long - temps grande 
preflTe à s’y faire enterrer , parce qu’on éroît 
perfuadé que les corps des Chrétiens s’y 
trouvoient en terre fainte. Cette opinion 
étoit fondée fur ce que cinquante galè- 
res pifanes ayant vogué fur les côtes de 
Syrie , & ayant vifité les Saints Lieux , 
revinrent chargées de terre de l.i Paleftine, 
qu’ils avoient prife pour leur Icft. Ils la 
débarquèrent dans leu rapatrie, & la dé- 
poferent dans un endroit marqué, en af- 
furant que ceux qui y feroient enterrés, / 
jouiroient des mêmes privilèges & ob- 
tiendroient les mêmes indulgences que les 
pèlerins qui mouroient à Jérufalem. Jean 
étoit au iïi bon Peintre que fon pere étoit 
Sculpteur. On voit de fes ouvrages dans 
les galeries qui tiennent à ce Campo 
fanto. 

Nicolas de Pife avoit fait le ch.â- 
teau de l’(Euf , Jean fit le château neuf 
à Naples. 

Un troifieme Pifan , nommé André de 
Pife , fit encore de très-beaux ouvrages 
dans fa patrie; il étoit également Peintre 
& Sculpteur. 

Le fameux Giotto , renommé parmi les 
Peintres J fut auflî bon Architede. Enfin, 
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le dernier d’entre les fameux Artlftes qui 
vécurent durant le quatorzième fiecle , 
fut Guillaume IVickamyAn^dxs.W étudia 
à Oxford , & y devint très-favant en 
plufieurs genres, mais particuliérement 
en Deflin & en Architcélurc. Il eut le 
bonheur de plaire au Roi Edouard III , 
en lui propofant un plan pour conftruire 
le châteaivde Windfor, dans un lieu que 
ce Roi afl'eclionnoit beaucoup. Le projet 
fut adopté , exéwité & applaudi. Dès-lors 
Wickam palla pour un grand homme ; 
le Roi en fit fon favori & même fon 
Miniftre. 11 lui conféra l’évêché de Win- 
chefter, le fit Secrétaire d’Etat, puis Chan- 
celier d’Angleterre. Il embellit alors de 
fuperbesbâtimens la ville d’Oxford, qu’il 
regardoit comme fa patrie , parce qu’il 
y avoir reçu fa première éducation. Sa 
faveur ne dura pas autant que fa vie : il 
fut difgracié , fe retira dans fon dio- 
cefe de Winchefter, qui profita beau- 
coup de cette retraite ; car il y fit bâtir 
une cathédrale qui palTe pour la plus 
belle églife^e la Grande Bretagne, après 
celle de Saint-Paul de Londres. 

Enfin, nous approchons du temps de la 
renaiffance de l’Architeclure , aufli bien 

que 
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que de tant d’autres Arts. Ce fut au quin- 
zième fiecle qu’ils fe ranimèrent en Italie. 
Brundefehi y après avoir effayé fon talent 
pour difFérens Arts, sietre formé l’efpric 
en etudiant les Ouvrages des anciens Au- 
téurs , & avoir réfléchi fur les monumens 
de Rome antique, qui Ifii tombèrent fous 
les yeux, s’attacha enfin à l’Architciflure. ' 
II diftingua les ordres , ôc fut le premier 
qui en fit ufage avec méthode & goût. Il 
fut chargé de faire une coupole au delTus 
de l’églife de Sainte Marie Del-fiore, à Flo- 
rence ; c’étoit un genre d’édifice que de- 
puis long-temps qn n’ofoit plus entre- 
prendre. On ne favoit comment s’y pren- 
dre , Brünelcfchi en vint à bout. Il fe fie 
le plus grand honneur dans cette entreprife 
qui nous paroît aujourd’hui fort fimple. Il 
cçntinua de bâtir , & éleva d’abord 
i’églife de Saint Laurent , enfuite il en 
commença plufieurs autres que les trou- 
bles de fa République empêchèrent d’a- 
chever : du moins il avança beaucoup la 
conduite du palais Pitti, qu’habitent ac- 
tuellement les Grands Ducs de Tofeane. 
Tous les Auteurs du temps alTurent que 
Brunelefchi avoit beaucoup d’efprit , les 
maniérés très-nobles, & une façon de pen- 
. Tome XXXI H 
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fer qui ne pouvoir qu’augmenter l’eftlme 
due à Tes talc ns. 

Le palais Pitti fut achevé par Leon-Bap~ 
tifle Albeni^ le fçcond des Artiftes qui 
aient conftruit conformément aux prin- 
cipes de Vitruve & aux monumens an^ 
ciens de la Grèce 'Bc de Rome , & le pre- 
mier des Auteurs modernes qui aient 
écrit fur l’Architedlure ; il étoit de l’illuf- 
tre & ancienne famille des Alberti de 
Florence , dont une de nos Maifons fran- 
çoifes des plus illuftrées fe fait honneur 
de defeendre. Son oncle étoit Cardinal & 
Chanoine de la Cathédrale de Florence ; 
auffi n’excrçoit-il que pour fon plaifir ces 
Arts dans Icfquels il fe rendit, bientôt 
fort habile; il avoir eu une excellente édu- 
cation; fa littérature étoit fort étendue; 
il écrivoit bien en latin , comme on en peut 
juger par fes trois Traités, l’un fur la Pein- 
ture , le fécond fur la Sculpture, & le troi- 
fieme fur l’Architeélure. Je m’étendrai 
fur cc dernier dans un moment; en atten- 
dant , parcourons fes ouvrages matériels. 
Le Pape Paul II l’attira à Rome , & le 
fit travailler à différens projets, mais donc 
il ne refte plus rien. De retour à Florence, 
il donna le plan du portail de Sainte Marie 
la Nouvelle , fit bâtir le chœur de l’églife 
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(ie l’Annonciade , conftrulfit une églife 
entière à Mantoue, & enfin celle de Saint 
François de Rimini , pour Sigifmond Ma- 
latefta , Seigneur de cette ville , qui eft re- 
gardée comme le chef- d’œuvre d’Albcrti. 
Il y a dans cet édifice de grandes beautés^ 
de la noblefiTe , de la magnificence & des 
fingularités; mais il n’ell pas achevé. 

Albertij aimable, généreux, ne faifant 
aucun ombrage aux autres Artiftes, parce 
qu’il ne leur difputoit aucuns profits, mou- 
rut tranquille en fa patrie & dans un âge 
très avancé. Les uns prétendent que ce fut 
à la fin du quinzième fieclc , les autres 
dans le feizieme. Ange Politien lui attri- 
bue un Livre de Fables ou Apologues, &C 
un Dialogue intitulé. Momus. J’ai déjà 
dit que fon Ouvrage fur l’Architecture 
étoit écrit en bon latin ; on ne peut lui re- 
procher qu’un peu trop d’érudition. 11 fut 
traduit en italien dès ï 54<>, par Corne 
Bartoli ; il y en a une féconde édition de 
I 5 50 , & une troifieme de 1565, toujours 
in.' folio. En 1 5 53 , on en publia une tra- 
duction françoife de la façon de Jean Mar- 
tin, grand ôc fécond Traducteur, qui étoit 
déjà mort au commencement de la même 
année. Cette traduCtion n’a point été réim- 
primée. L’iraprefiion n’eft pas mauvaife; 
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mais les gravures qui raccompagnent & 
y deviennent néceUaires , font en bois ÔC 
aflxz groflîeres. L’Ouvrage eft divifé ea 
dix livres ainfi que celui de Vitruve. Je 
vais en donner un léger extrait , comme 
j’ai fait de celui du Pere de l’Architec- 
ture. 

Le premier livre roule fur l’utilité de 
l’Architeclure, fon origine , & la façon 
dont il faut préparer le terrein , après 
avoir choifi un fol & une expofition bons 
pour bâtir. Il entre enfuite dans quelques 
détails géométriques , pour mcfurer le 
terrein fur lequel on veut bâtir, enfuite 
il le partage conformément à la deftina- 
< cion des édifices. Sur ce terrein préparé, 
il élève des colonnes, Sc leur fait fuppor- 
ter des architraves, Sc fur ceux-ci des 
toits & des couvertures. Il indique la 
manière dont il faut conftruire les voûtes, 
pour qu’elles foient folides & ne portent 
point à faux ; la façon dont on doit mé- 
nager les portes & les fenêtres, pour que 
la maifon foit fufïïfamment fermée & 
éclairée; il diftingue deux efpeces d’ef- 
caliers, fans compter les échelles ou efea- 
liers portatifs.il y a des efcaliers droits, 5c 
d’autres tournans & en limace. Les uns 
ont des marches, les autres font à pentcou 
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rampe douce. Dans les uns 8c dans les 
autres j il faut ménager des paliers fuf- 
fîfans, d’étage en étage. Il eft bien impor- 
tant de donner des iflues commodes à 
la fumée , aux eaux , & aux immondices; 
auflî Alberti s’occupe-t-il férieufement 
des cheminées, des égouts , 5c des éviers. 
Ce premiers livre eft affez long , 8c , 
comme je l’ai dit, contient beaucoup 
d’érudition fouvent étrangère au fujet. 

Je n’en indiquerai qu’un léger échantil- 
lon. Les Anciens, dit Alberti, avoiènt 
pour réglé de religion de conftruire en 
, nombre impair, les degrés des temples^ 
d’où il réfultoit qu’après les avoir montés, 
on entroit néceflairement dans l’édifice au-- 
I quel ces degrés conduifoient, par le pied 
droit, ce que les Païens regardoient comme 
I un point eflentiel ÔC d’un augure auflî, 
favorable que le contraire eût été fu-, 

I nefte. 

Le fécond livre traite du choix des 
I matériaux 8c des précautions à prendre 
J avant que de commencer un bâtiment. 

Il veut d’abord que non feulement on 
I faffe , de l’édifice projeté , des deflîns , 
mais même des modqps , foie en bois- 
fculpté , foit en pierres tendres '8c molles , 
en carton , en cire, en plâtre tamifé, ou 

Hii) 
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en ta!c. Les modèles en bois font trop 
longs , trop difîiciles à exécuter; c’eft uq 
ouvrage de patience; mais aufli les mo- 
dèles d’autre matière ont le malheur de 
n’étre pas folides : les uns & les autres 
font quelquefois fort chers. En examinant 
quels font les arbres les plus propres à 
bâtir , Albert! fait d’aflez bonnes remar- 
ques qui ont échappé à Vitruve, entre 
autres , que lorfqu’on veut fe fervir, pour 
bâtir 3 d’un arbre t^ui porte fruit , il ne 
faut l’abattre qu’apres que le fruit eft par- 
venu à fon entière maturité, parce que, 
dans le cas contraire , la fève étant encore 
dîlns la fermentation , le bois cfl: fujet à 
fc pourrir. Notre Auteur propofe des pré- 
parations pour empêcher la pourriture des 
bois ; & , ce qui eft bien plus fort , pour les 
rendre incombuftiblcs ; il faut, dit il , les 
frotter de gîu & fur-tout d’alun. Il cite, 
pour exemple de ce phénomène , ce qui ar- 
riva au fiége d’ Athènes foutenu par Arche- 
laüs, Lieurenant de Mithridate , contre 
3ylla. Archelaus avoir fait conftruire un’e 
tour de bois qui fervoit à ladéfenfe duport 
de Pyrée. Sylla en approcha, & parvint plu- 
ftcurs fois à y porj^fr le feu ; mais le bois 
ne pur fe conflinTè'r, & l’on apprit que 
c^ui le rendoit incombuftible , çtQÎ| 
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une compofition d alun dont il avoir éfé 
fortement enduit. Entre le sraiid nombre 
d’avantages qu’a le châtaignier pour la 
conllruclion , Alberti compte celui d’a- 
vertir les gens avant que de tomber fur 
eux & de les écrafer. Il rapporte, d’après 
Theophrafte, que les habitans d’une ville 
de Grece , fe trouvant en grand nombre 
dans les bains publics de leur cité , eufl'ent 
tous été écrafés par la charpente du toit 
qui fe brifa, s’ils n’avoient été avertis, 
par des craquemens multipliés, du mal- 
heur qui alloit arriver; les baigneurs curent 
tous le temps de s’enfuir, perfonne ne 
périt. Au refte , Alberti efl: perfuadé , 
d’après les anciens Auteurs grecs’ & la- 
tins, que le cyprès efl: le bois qui dure 
Je plus long-temps ; c’eft à caufe de cela 
que les Anciens confervoient leurs bijoux 
éc leurs papiers les plus précieux dans 
des calTettcs de cyprès , 6c que Platon 
vouloir qu’on gravât les Loix fur des 
tables de ce bois. Le chapitre des pierres 
ne contient pas moins de fingularités re- 
marquables. Alberti prétend qu’il y en a 
uneefpecc en Arabie, qui, étant mouillée, 
fe pétrit avec le mortier qui unit les dif- 
férentes pierres , de maniéré qu’il fcmblc 
qu’elles n’cnfaflTcnt plus qu’une .-delà vient 

H iv 
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que nous voyons de Ci groflTes pierres , 
venues d’Egypte & d’Arabie , fans que nous 
puiffions concevoir comment elles ont pu 
fortir des carrières & être taillées. 

Une autre pierre nommée farcophagi- 
que , réduit en fquélette les corps qu on 
enferme dans les tombeaux qui en font 
faits ; d’autres pierres les confervent fains 
& entiers. Les derniers chapitres traitent 
de la brique , de la tuile , de la chaux , 
du fable & du ciment. 

Dans le troificme livre, on trouve 
î’occafion des différentes cfpcces de terres 
& particuliérement du tuf, quelques ob- 
fervations affez curieufes , entre autres, 
l’hiftoire d’un Efpagnol qui voyoit à tra- 
vers les entrailles de la terre, fi bien qu’il 
découvroic les fourccs d’eau courante , le 
tuf, & jugeoit à quel point il falloir creu- 
fer pour y parvenir. Rien n’étoit-fi utile pour 
la conftrucLon des puits , des citernes , & 
pour connoître la nature des terres fur 
lefquellcs on vouloir bâtir. L’Auteur fait , 
à ce fujet, quelques raifonnemens lur les 
fondations en voûte , qui fontfûremenc 
les plus folides 6c les meilleures, fur les 
blocages , les moellons , la coupe des 
pierres, le revêtifiemenr des murailles, ôcc. 
Enfin' il établit, fur la bâtiffe en- ma- 
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çonneric , onze maximes qui font toutes 
très-bonnes & très-fages , conformes 
a la véritable Architeèlure. Le livre cft 
terminé par quelques remarques fur les ' 
toits ou couvertures de tuile que l’Au- 
teur approuve , & fur les pavés , qu’il veut 
que l’on'fafle de gros cailloux, mais 
toujours en pente, ali*! que l’eau s’écoule 
fans endommager le bâtiment. Il con- 
feille les fondations fur piloris dans les 
pays dont le terrein eft marécageux , 6c 
où 'le bois eft abondant. 

Le quatrième livre eft politique & phi- 
lofophique , autant que didactique & inf- 
truCiif fur lamaniere*de bâtir. L’Auteur 
remarque que les hommes ont toujours 
eu diverfes intentions en conftruifant 
differentes fortes de bâtimens , & que le 
climat, la vigueur des conftrucleurs , & 
enfin la nature du terrein , ont aulfi déter- 
miné la maniéré dont les édifices ont été 
conftruits. Il étale à ce fujet une éru- 
dition fouvent déplacée, mais la plupart 
du temps curieufe. Il adopte pour la conf^ 
truCtiondes murs de défenfe ôc des rem- 
parts, la méthode de Vitruve^ & veut que 
ces murs foient appuyés en dedans par des 
contreforts. Il a recours aux Commen- 
taires de Céfar^ pour nous apprendre corn- 
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ment les Romains conftruifoicnc des ponts 
pour faire pafler à leurs armées non feu- 
lement les rivières dont les bords ëtoienc 
plats , mais encore les torrens dont les 
bords étoient élevés. Le livre finit par 
quelques mots fur les ports & les havres , 
la façon de les conftruire , & celle d’en 
fermer l’entrée au^ ennemis. 

Le cinquième livre , au milieu d’un 
grand étalage d’érudition inutile, contient 
cependant de bonnes réglés pour la conf- 
trudtion & diftribution des châteaux &C 
maifons de ville 6c de campagne , con- 
formément à leurs différens ufages. On 
trouve ici le plan d’une citadelle , telle 
que les petits tyrans d’Italie en faifoienc 
conftruire pour fe mettre en fureté contre 
ceux qui envioient leur petite puilfance 
ou vouloient s’y fouftraire; laTofcane , la 
Lombardie Ôc la Romagne étoient alors 
remplies de ces petits Princes. Alberti 
leur confeille de fuivre l’exemple des 
Egyptiens, qui, de toute antiquité, dit-il , 
ne percent point de fenêtres fur la rue, du 
moins apparentes, pour qu’on ne voie point 
ce qui fe fait chez eux; mais qui ouvrent de 
fimples fentes à travers lefquclles ils peu- 
vent examiner cè qui fe pafle au dehors : • 
Alberti leur indique de nouveaux moyens 
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de fvireté & dedéfenfe, comme des fofles 
pleins d’eau, & un fcul ponr-levis, ce cju’il 
appelle une échau guette ^ c’eft-à-dirc urj 
donjon^ & de bons magafins creufés en 
terre ou voûtés , pour n’êcre jamais pris 
par famine. Il n’eft pas queftion de dé- 
corer ni d’orner d’ordres d’Àrchiteélure un 
pareil château, fait uniquement en vue 
ou de défenfe ou d’oppreûion. 

De la conftruétion des châteaux des 
Tyrans , Albert! palTe à celle des malfons 
des Seigneurs paifibles qui vivent à leur 
aifeSc veulent fe procurer toutes les com- 
modités , pour ainfi dire, fous leur main : 
en conféquence il donne ici le plan & la 
diftribution d’une grande maifon italienne 
du quinzième fiecle , comme Vitruve 
avoit donné , quinze cents ans aupara- 
vant, celle des plans des maifons grec- 
ques & romaines. Albert! confeille avec 
ralfon de bâtir des hôpitaux, & de fou- 
lager les pauvres incurables, fur tout les 
aveugles , les infenfés & les vieillards ; 
mais il ne veut point que l’on décore 
ces monumens d’humanité , de bienfai- 
fance, & de ‘charité, avec une fomp- 
tuofité déplacée. I! veut que les magafips 
des munitions de guerre & de bouche, 
placés dans le? villes, foient entourés de- 
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hautes murailles de pierres, afin que fi le 
feu y prenoit , il ne fe communique pas à la 
ville. Il déclare qu’il eft de l’avis de Lucul- 
lus, qui trouvoic qu’il eft très-jufte 5c. très- 
convenable que les hommes jouiffenc de 
l’avantage qu’ont certains animaux , de 
changer d’habitation & même de climat 
fuivant les faifons; il confeille donc d’a- 
voir maifon d’hiver & maifon d’été, Sc il 
propofe des conftruétions & des diftribu- 
tions particulières 8c différentes pour les 
unes & pour les autres. On fent bien que 
dans les maifons d’hiver il faut des che- 
minée? ; aulîi en fait-il un chapitre à 
part , qui eft curieux , en ce que l’on y 
apprend tout ce que l’on favoit au quin- 
zième fiecle fur un article peu connu des 
Anciens. On trouve dans ce livre- ci deux 
paffages très - remarquables ; le premier 
concerne la découverte qui fut faire , au 
commencement du quinzième fiecle ,• 
d’un vaiffeau tout entier; qui avoir 
appartenu à l’Empereur Trajan, & qui 
étoit demeuré fous l’eau plus de treize 
cents ans. L’original latin d’Alberti dit 
que le lieu où il refta plongé fl long - temps 
s’appeloitLucirj N emorenfLs Jean Mar- 
tin traduitpar le Lac de N émorence.^en 
décider où eft.ee lac; mais, quoi qu’il en 


Digitized by 



DES Livres François. 115 
foit, le bois de ce vailFeau écoicde pin & de 
cyprès; tous les clous & toutes les chevilles 
étoient d’airain , & rcnfcmble parfaite- 
ment confervé & fans altération. Je ne 
fais ce que cette belle antiquité cft deve- 
nue. L’autre article remarquable de ce li- 
vre eft l’annonce d’une infinité de fecrets 
que l’Auteur prérend pofTéder, mais qu’il 
ne découvre pas. Voici les termes du Tra- 
dufteur : J'ai découvert une pratique pour 
s' empavoifer , en moins de rien , quand fc 
vient au combat, pour fe garder des fléchés 
ù dards , de toute oflènfe ; mais je ne le 
veux répéter en cet endroit ; il me flu ffira. 
d'en admonefler feulement les gens de bon 
efprit. Selon toute apparence , le’^fccreC' 
qu’Alberti avoir trouvé , efl: le baflin- 
gage, afTcz connu des gens de mer. 

De plus J’ai trouvé l’indufiirie, par un 
M feul coup de maillet , d’abattre le tillac 
» tout à plat , & contraindre ceux qui fe- 
« roient montés delTus , à tomber au bas 
M du navire, puis le remettre en moins 
»j de rien en fon premier état. En- 
M corc eft-il de mon invention de faire 
» que toute une flotte de navire foit in- 
» continent arfe & brûlée , tellement 
» que tous les foldats , matelots & autres 
» meurent de mort très-miférablc. Mais 
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»> c’eft chofe qui n’eft pas bonne à dire i 
« préfent , peur -être en trouverai je un' 

M jour l’occalion. » 

Heurcuremenc qu’Alberti n’a point 
trouvé cette occafion ; car fes fccrets , 
très meurtriers , auroient coûté la vie à 
bien des gens. 

Dans le fixieme Livre, l’Auteur cont- 
inence enfin à parler de l’Architcclurc 
d’ornement, des colonnes, & de la ma- , 
niere de les former. Après d’affez bonnes 
réflexions fur la nature du beau, fur le bon 
goût , ôc fur la maniéré dont il faut s’y 
prendre pour l’acquérir. Alberti fait une 
petite hiftoirc de l’Ârchiteéture alTez jufte, 
èc qui *efl: meilleure que ce qüe Vitruve 
nous apprend à ce fujet; c’efl: dommage 
qu’elle foitméléc de quelques fables, telle 
que celle des vers que Salomon compofoit 
éc qui guériflToienc différentes fortes de 
maladies. Viennent enfuite plufieurs cha- 
pitres fur la mécanique & la manière 
dont il faut élever & tailler les colonnes, 
feier le marbre , le polir, lier les pierres . 
avec le mortier, faire des enduits aux mu- 
railles avec la chaux , qui les fafTe paroître 
blanches ôc luifanres , imiter le marbre 
au moyen du ftuc , ou incrulîrer fur 
les murailles de plâtre ou de moellons . 
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de petites tranches ou dalles de marbre: 
enfin il apprend à appliquer les colonnes 
à dcmi-faillantes ôc les pilaftres contre 
les murailles. 

Dans le feptieme livre, Albcrti , conti- 
nuant de traiter de l’Architedlurc d’or- 
nement, & principalement des colonnes, 
s’occupe des édifices à la décoration def- 
quels on les emploie ; & comme Vitruve 
a fait un livre fur les temples , il en fait 
un fur les églifes , Sc montre quelle cf- 
pcce de colonnes 5c de pilaftres, con- 
viennent le mieux à ces relpc(fiablcs édi- 
fices. 

Dans le huitième livre , il cft quef- 
tion des maufolées , des fimplcs tom- 
beaux, &, paroccafion, des épitaphes, des 
rues , des places publiques , 6c de leur 
décoration , des palais où s’aflemblcnt les 
Sénateurs 6c les Juges, des promenoirs 
publics , couverts, des théâtres, amphi- 
théâtres , cirques , bibliothèques , colle- 
ges , bains , ôc de la maniéré dont tous 
ces édifices publics doivent être conftruits, 
6c décorés. 

J’ai remarqué , dans ce livre , cette épita- 
phe vraiment héroïque 6c patriotique ; elle 
fe trouve , dit Alberti , furie chemin d’A- 
thencsà Lacédémone, gravée fur une ion- 
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gue pierre, en une feule ligne, en mots 
grecs, dont voici la traduclion : Arrête ^paf- 
Jant ; mais après avoir lu ceci ^cours h Lacé- 
démone apprendre a nos concitoyens ou a leur 
poflérité , que tu as foulé aux pieds les cen- 
dres de plus de cinq cents Spartiates qui 
font morts en combattant de pied ferme 
pour leur patrie. 

Le neuvième livre n’eft qu’une conti- 
nuation du précédent : tout ce que j’y ai 
remarqué de curieux , cft le trait naïf d’un 
Barbare qui , voyant dans une maifon 
nouvellement conftruite aux environs 
de Rome , des poutres & des bois équarris , 
demanda fi les arbres croiflbient en cec 
état en Italie ; on lui répondit que non : 
pourquoi donc, dit-il , ne pas leur laifTer 
la form« que la Nature 6c les Dieux leur 
ont impofée ? 11 étoit rare , chez les Ro- 
mains , de voir des maifons à plufieurs 
étages; Céfar fit même une loi pour dé- 
fendre aux fimples citoyens d’en conf- 
truire de cette efpece dans la ville ; mais 
on leur laifla la liberté de b.âtir à la cam- 
f)agne, comme ils le voudroient; cepen- 
dant il paroît que les Romains en pro- 
fitèrent rarement. 

La ville de Tyr fut ruinée par un trem- 

blcmcnc 
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blement de terre, & on attribua cet ac- 
cident à ce que les maifons en étoienc 
trop élevées ; cependant dans la ville de 
Babylone elles avoient jufqu’à quatre 
étages. Ce fut Agrippa qui le premier 
imagina de paver les appartemens avec 
des carreaux de terre cuite. 

Le dixième ÔC dernier livre roule prin- 
cipalement fur les moyens de trouver 
de l’eau , & fur ceux d’arrofer les jardins 
& de rafraîchir les appartemens de ville ôc 
de campagne. Albert! avertit que l’eau du 
Tibre efl: dangereufe à boire & donne des 
fièvres ; il confeille le vinaigre fcillitique , 
comme propre à guérir ces fortes de mala- 
dies , aulîi bien qu’à purifier l’eau même. 
Selon lui , le meilleur moyen pour chalTer 
les puces d’une maifon qui en eftinfeétée, 
cft de répandre de l’eau de coloquinte 
fur le plancher. L’odeur de cette plante 
attire les puces de tous côtés , elles fe 
précipitent dans l’eau , & y meurent. En 
voilà aflTcz pour faire connoître l’ouvrage 
cftimé de Léon Albert!. 

Il y eut dans le même fiecle un au- 
tre Archireéle du même nom de fa- 
mille , mais qui portoit un nom de 
baptême bien différent, fi c’en eft un que 
le furnom à'Arlftote. Ariftote Albert! 
Tome XXXI. I 
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pafla pour le plus grand Mécanicien de 
fon temps: cependant on ne fait qu’en 
gros quelles font les preuves qu’il en 
donna, &: nullement comment il s’y prit 
pour opérer les merveilles qu’on lui at- 
tribue. On dit que dans la ville de Bo- 
logne en Italie, il tranfporta le clocher 
de l’églife de Sainte Marie , avec toutes 
les cloches qui étoient dedans , d’un lieu 
à un autre , & l’y établit fi parfaitement 
& fi folidement , qu’il n’y parut pas. Il 
fit un voyage en Hongrie , y confiruifit 
de fi beaux bâtimens , y fit de fi belles 
machines , que le Monarque de ce pays- 
là , enthoufiafmé de l’Architeébe Italien , 
lui accorda une grâce fort finguliere ; il 
lui permit de faire battre monnoie en fon 
nom , d’y mettre fon empreinte , & voulut 
qu’elle eût cours en Hongrie, comme fi 
elle eût été frappée à fon propre coin. Je ne 
fais fi on trouveroit encore de pareilles piè- 
ces de monnoie dans toute l’étendue du 
Royaume de Hongrie ; on les appelleroit 
fans doute des Arijlotes. Enfin le Czar Jean 
Bazilowitz ayant entendu parler de notre 
Architeélc , voulut l’attirer à fon fervice, 
& lui fit de grands préfens & de grandes 
promefles. Ariftote Alberti felaiffa tenter; 
il alla en Rufiie,où l’on prétend qu’il bâtit 
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quelques églifcs; mais on n’en n’a plus 
entendu parler depuis. 

Dans le même temps que l’on imprimoic 
en latin l’Ouvrage de Léon - Baptifte Al- 
bert! fur l’Architcékure, il en paroiflbit un 
autre, qui, fans s’annoncer commetraitanc 
abfolument le même fujet , pouvoir être 
cependant d’une grande utilité aux Archi- 
reétes & aux Amateurs de l’Archireéture. 
Ce Livre mérite d’autant plus d’être connu , 
qu’il réunit à la rareté Sc à la Hngula- 
rité, l’avantage de préfenter des idées 
nobles , élevées , gracieufes , & des pré- 
ceptes utiles aux Artiftes ÔC aux Protec- 
teurs des Arts. Feu M. de Felibien , le 
pluseftimé des Hiftoriens delà Peinture 
& de l’Architeélure , en parle avec éloge ; 
il dit que, fans préjudice du grand profit 
que l’on peut tirer de la leélure de Vitruve 
& de l’étude que l’on doit faire de fes 
principes & de fes règles , il ne faut 
p^ 'moins examiner les tableaux curieux 
de plufieurs fuperbes édifices, monumens, 
jardins que l’imagination riante & féconde 
que l’Auteur dont je veux parler a mis 
fous les yeux de fes Lcébeurs. Quand 
on confidere que les manuferits de Vi- 
truve étoient infiniment rares , & qu’ils 
n’étoient point traduits lorfque François 

lij 
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Colonne écrivit ( en 14^7), & que l’on 
voit cependant qu’il nous offre des bâ- 
timcns auffi beaux & aufîi réguliers que 
tous ceux que l’on peut exécuter en fui- 
vant ces réglés, on eft vraiment émer- 
veillé : il nous repréfente, ajoute M. Fc- 
libien , l’Architcéture dans tout fon ap- 
pareil de grandeur 8c de majefté ; des 

S yramides , des obélifques , des maufolées , 
es ftatues coloflales ornant des cirques , 
des hippodromes , des amphithéâtres &C des 
théâtres, des temples, des aqueducs, des 
fontaines , des places publiques & des 
rues, des thermes ou bains publics, enfin 
des façades de palais fuperbes , & des jar- 
dins délicieux , le tout du meilleur goût 
& de la plus grande régularité. On voit 
que ces produébions n’étoient pas feu- 
lement le fruit d’une imagination ardente, 
mais le réfultat d’une parfaite connoif- 
fance des réglés qu’il explique fes Lec- 
teurs, en les engageant à les goûter ^ à 
les fuivre. Il fe déchaîne fouvent contre 
l’ignorance grofliere des Architeétes de 
fon temps , & il cherche à leur commu- 
niquer fes lumières, pour les ramener au 
bon goût. Il démontre qu’il ne fulîît pas 
qu’un édifice foit folide & bien bâti, 
qu’il faut encore que tout foit analogue 


Digitizedby Goo;^e 



DES Livres François. 133 
au cara£lere & à la deftination du bâti- 
ment, que ce n’eft pas le tout qu’il 
foit bien décoré, qu’il eft important que 
les ornemens qu’on y emploie foicnt né- 
ceflTaires, ou du moins placés à propos. 

Après avoir ainll bien établi le mérite 
de l’Ouvrage dont je veux parler , il eft 
temps enfin de le nommer. On fera fans 
doute étonné de fa forme bizarre & firi- 
gulierc ; c’eft une fiélion , un roman ^ ft 
l’on veut ; il eft intitulé en françois , le 
^onge de Poitphile. L’Auteur étoit un Do- 
minicairi de Venife, qui mourut en 1510, 
& dont on voit l’épitaphe dans l’églife 
des Saints Jean & Paul de cette ville, 
qui appartient aux Religieux de cet Ordre. 
J’ai dit qu’il, compofa fon Ouvrage en 
14^7 ; cette date fe trouve imprimée à 
la fin de la première édition de ce Livre,- 
avec le nom de la ville de Trevife.;,cllc 3 
ioduiten erreur quelques Bibliomanes qui 
fe fonc imaginé: que c’étoit celle de l’im- 
preflion ; mais ils fe font trompes , car' 
la vraie date de cette première impref- 
fio>n de Trevife, eft de 1499. Le langage 
en eft moitié latin, moitié italien : fi ce 
ftyle bizarre & baroque engage d’un 
côté, par afa lingularitd , à rechercher 
l’Ouvrage ôc le ^foit vendre plus cher j 
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d’un autre, il peut dégoûter les Le£lcurs 
& leur faire penfer qu’il n’y auroit rien de 
bon à tirer d’un pareil écrit; ce feroit 
une grande erreur ; les gravures font en 
bois , au fimple trait, & très-bien def- 
flnées. Il y a eu une fécondé édition , dans 
le même langageque lapremiere,à Venile, 
Alde^ 1 545. Elle efl: abfolument copiée fur 
l’édition originale, tant pour l’impre/îîon 
que pour les gravures ; mais elle eft bien 
moins recherchée , parce qu’elle eft moins 
rare. Le titre c{k.:HipnerotomachiaPoliphilii 
le mot à' Hipnerotomachie , tiré du grec, 
veut proprement dire combat du Sommeil 
0 de V Amour y & Poliphile lignifie Amant 
de Poli ou Polia : mais quelle étoit cette 
Polia dont le Dominicain François Co- 
lonne étoit amoureux? Il y a des Auteurs 
qui ont prétendu que Polis voulant 
dire une ville , le nom de Poliphile étoit 
allégorique, & que l’Auteur fedifodtamou- 
reux des villes, parce qu’il apprenoit à 
les conftruire Ôc à les orner ; mais il eft 
plus vraifemblable que Poli étoit un per- 
fonnage réel , d’autant plus que Colonne 
explique très-bien que fa demoifelle étoit 
de Trevife. Il y a même , dans le fécond 
livre , un paflage qui femble indiquer- 
qu’elle s’appeloit Lelid y &c qu’elle étoit 
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de la famille des Lelii dans la Marche Tre- 
vifane. Je me fouviens pourtant d’avoir 
vu à Trevife des cavaliers , nommés Folio , 
& des dames Polia , qui fe vantoient de 
defcendre de la maîtreffe de Poliphile. 

Vers 1 540, un Gentilhomme François, 
dont on ignore le nom , ayant vu cec 
Ouvrage fingulier, le goûta aflez pour 
en entreprendre la traduàion. Il la fit & la 
communiqua à Gohori. & à Jean- Martin, 
le premier , Médecin & grand Alchimifte , 
le fécond, Tradufteur infatigable, qui ve- 
noit, entre autres chofes, d’entreprendre 
la traduélion de Vitruve. Ces deux ha- 
biles gens revirent celle du Gentilhomme, 
& la publièrent , en 1 545 , à Paris , chez 
Kerver. Il y en eut une fécondé édition 
en 1554 , 6c une troiliemeen ijôi.L’im- 
prefiîon de toutes les trois eft pareille & 
également belle, & les figures copiées fur 
celles de la première édition , mais mieux 
ombrées , parce que , pendant l’intervalle , 
la gravure s’étoit beaucoup perfection- 
née. Enfin, l’année i^oo, précifémenc 
la derniere du fiecle , un Auteur aflez 
çonnu , nommé Beroalde de Kervillc , 
prétendit donner une nouvelle édition du 
Songe de Poliphile , augmentée de nou- 
velles inventions de fa façon. Cec Ecri- 

' * -r • 
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• vain croyoit avoir de grandes connol^- 
fances, même le fecret défaire de l’or, 
limita la tête de cette édition ci une nou- 
velle gravure fîngulicre, chargée de tous 
les emblèmes qui pouvoient faire croire 
que l’Ouvrage contenoitles plus profonds 
myfteres de la Cabale & de l’Alchimie ; 
mais c’étoit de fa part un vrai charlata- 
nifme. Ce Livre n’eft autre chofe que la 
traduétion du Songe de Poliphile , telle 
que nous l’avoit déjà donnée à peu près 
Gqhori & Jean- Martin. 

• Il ne me refte plus qu’à indiquer en peu 
de mots la marche de ce Roman d’Architec- 
ture, pour taire entendre comment l’Au- 
teur a pu y faire entrer des leçons utiles 
aux Arcittes, & de fi belles deferiptions de 
monumens: Poliphile fait un rêve d’en- 
viron deux cents pages in folios par confé- 
quent il cft difficile de penfer qu’il n’aic 
duré qu’une nuit: c’eft cependant ce qu’il 
nous afiure. Il avoir, pour fe faire croire , 
l’exemplcde l’Auteur du Roman de laRofoy 
qui a rêvé auffi longuement, & qui déplus 

^ rêvoit en vers. Ces prétendus rêveries 
ctoient fort à la mode aux treizième & 
quatorzième fiecles , & elles n’étoient pas 
oubliées au quinzième, Poliphile donc, 
bien endormi , croit être tranfporté dans 
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la forêt noire ; il s’y promenoir, & buvoit, 
en pallànt, de l’eau d’une fontaine , lorf- 
que le bruit de quelques inftrumens de 
inûfique l’attire dans un vallon rempli de 
monumens d’Architedfure brillans îc pré- 
cieux. On y voyoit , entre autres , des obélis- 
ques &c des colofles. Il etoit prêt à entrer 
dans un palais décoré avec goût & delà meil- 
leure Arcliiteéfure , lorfqu’un dragon fe 
montre , lui fait peur, & l’oblige à tourner 
d’un autre côté. La fcene change; c’eft 
dans une campagne riante, arrofée des 
plus belles eaux , garnie de fontaines & de 
bains publics, que Poliphile fe trouve au 
milieu 'de cinq Nymphes toutes char- 
mantes, qui le conduisent aux pieds d’une 
Reine qui s’appeloit Eleutheride : elle ha- 
bitoit un palais délicieux ; on en fait 
voir à l’étranger toutes les beautés. La 
Reine le fait fouper avec'clle. On conti- 
nue à lui donner des fêtes , au milieu def- 
quelles une fijyeme Nymphe fcpréfenre à 
lui. Elle étoit en partie voilée & déguifée; 
mais ce qu’elle lailToit voir d’appas Suffit 
pour enchaîner Poliphile. Quoiqu’il fût 
déjà amoureux de Polia , & qu’il voulut 
lui refter fidele , il ne put s’empêcher 
d’éprouver pour cette nouvelle Nymphe 
des fentimcns très tendres ; c’étoit l’efFec 
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d’une fympathie dont U ne pouvoit fc 
rendre raifon à lui - même. Il étoic près 
d’être infidèle, ou plutôt il refientoit deux 
amours à la fois. Cette Nymphe fut char- 
gée par la Reine de faire voir en détail 
à Poliphilc les beautés & les curiofi- 
tés du pays. Il vit paffer en triomphe les 
fimulacres des principaux Dieux & des 
Déeffes qu’on y révéroit , ôc qu’on croyoic 
les difpenfateurs de la deftinée des hu- 
mains. Ces cérémonies étoient trèsjbelles. 
On le conduifit dans une galerie de ta- 
bleaux , qui contenoit les portraits des 
amans ôc des amantes les plus illuftres des 
fiecles pafTés. Enfin , on lui montra des 
amans heureux, vivans, & enchantés l’un 
de l’autre, dans des bocages 6c des bof- 
quets délicieux, qui dévoient leur beauté 
partie à la Nature , ôc partie à l’Art. Da 
pareils fpeélacles ne pouvoient qu’aug- 
menter l’amour du Voyageur pour fa con- 
ductrice , ôc c’eft ce qui arriva. Etant par- 
venus cnfemble au temple de Vénus , 
dont la defeription efl: brillante ÔC char- 
mante, ils offrirent deux tourterelles, 
qui furent facrifiées ÔC brûlées en ho- 
locaufte fur l’autel ; un rofier , chargé 
de fleurs, fortit de leurs cendres. C’étoit 
la preuve que la DécfTe agréoit le facrificc 
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& permeccoic à cc couple adorateur de 
faire le voyage de l’Ifle de Cythere. Tan- 
dis que l’on préparoit tout pour leur 
embarquement , ils allèrent voir les tom- 
beaux & les épitaphes de difFérens 
amans , qui fe trouvoient dans le voifi- 
nage. Ce petit voyage épifodique donne 
lieu à l’Auteur de rapporter un grand 
nombre d’épitaphes dans le goût an- 
tique, & de prouver qu’il connoiflbit par- 
faitement le ftyle lapidaire des Anciens , 
auûi bien que la décoration convenable 
auxfépulrures , même aux maufoJées. Ce- 
pendant Poliphile s’embarque avec fa 
Nymphe, & arrive dans l’Ifle de Cythere. 
tes -Tritons & les Nymphes des eaux 
leur font fête pendant la traverfée. Rien 
de fi agréable, de fi pittorefque & de fi 
voluptueux que les détails de la deferip- 
tion de celte Ifle, du temple de l’Amour, 
de Tes avenues, de fes jardins, de fes bof- 
quets , & du triomphe de ce Dieu. Foli- 
phile .Ôc fa Nymphe confentent, comme 
bien , d’autres , d’être attelés 'au char de 
l’Amour, & de fe lailTer enchaîner &c 
même brider pour le promener. Afin de 
les délaflcr de cette fatigue , qui d’ailleurs 
leur avoit paru fort douce , on les con- 
duit dans un fuperbe amphithéâtre où l’on 
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donnoit des jeux & des Tpe^acles de 
toute ef^ce pour divertir l’Amour & 
fa mere. Tous les amans étoient attentifs 
à regarder ces fetes, ou plutôt à fe regarder 
1 un 1 autre , lorfquc l’arrivée fubite de 
Mars, qui venoit, faire fa cour à Vénus 
mais avec grand bruit, fuivant l’ufage des’ 
militaires de ce temps-là , les troubla & les 
^Iigea à s’enfuir du côté de la fontaine 
d Adonis. Cetoit un monument que la 
mere des Amours avoir fait élever à la 
mémoire de celui de tbus’les jeunes mor- 
tels quelle avoir le plus vivement aimé; 
il eft vrai que c’étoit le plus beau.- A ju- 
ger de ce monument & de fes environs 
par ce qu’on en vdit dans ce Livre,' tout 
? enchanteur. Les amans s’affoienc 
fur 1 herbe fleurie, & la Grande PrêtrelTe 
de Vénus' ordonne à chacun d’eux de 
conter Ihiftoire de leurs amours. Ils 
s’acquittent tous de cette obligation 
avec la plus grande naïveté. La Nym- 
phe commence fon récit : elle eft, dit- 
clle, de Trevife, & s’appelle Poliaz ' 
fes parens la vouerént. de bonne heure 
à la DéelTc *013116'; elfe fit vœu de 
chafteté dans le temple -de cette Di- 
vinité. Cependant un jeune homme la 
▼it) en devint. amoureux, & ofa lui dé- 
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’ clarer fa flamme : elle rejeta fon hom- 
mage avec indignation ; fa nourrice l’en 
blâma, & lui dit que les Dieux l’en pu- 
niroient : la bonne femme avois rai- 
fon. Polia fut tourmentée de rêver ter- 
ribles ; il lui fembla qu’un tourbillon l’cm- 
portoiedans le fond d’une forêt. Le len- 
demain , voulant retourner au temple de 
Diane, elle trouva fon amant mort, 
du moins elle le crut tel , fur le parvis 
du temple de la DéeflTe. Toute effrayée, 
elle s’enfuit , & fa digne gouvernante 
lui confeilla de changer de monaftere Sc 
de paffer , de l’Ordre des Prêtrefîcs 
de Diane, dans celui des Nymphes de 
Vénus. Elle fuivlt ce confeil , & c’étoic 
elle - même , qui en cette qualité de 
Nymphe de la plus humaine des Déef- 
fes , avoit conduit Poliphilc jufqu’au 
moment où elle finit fon récit. Poliphilc 
parla à fon tour. Il étoit devenu amou- 
reux d’une Prêtreffe de Diane , avoit ofé 
lui déclarer fon amour & avoit été re- 
buté. Défefpéré de cet accident, il avoit 
long-temps foupiré à la porte du tem- 
ple que fréquentoit fon inhumaine. En- . 
fin , accablé de fatigue & de défefpoir , 
il s’y étoit évanoui : on l’avoit cru mort. 
Les vieilles gardiennes du temple l’avoien| 
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jeté très - mal" honnetement & très-du- 
rement jufque dans la rue. Retiré chez 
lui , il n’avoit d’autre confolation que 
d’écrire à la belle Po//^z, c’étoit le nom 
de fa maîtrefle; mais il ne pouvoir lui 
faire parvenir fes lettres. Il prit le parti 
de les garder jufques à une occafion fa- 
vorable pour les lui remettre, & elle ne 
/ fe trouva qu’à la fontaine d’ Adonis. Ce 
fut là que nos deux amans fe reconnu- 
rent ; mais que leur reconnoiiïance fut 
tendre , & que leurs rranfporrs mutuels 
furent vifs! L’Auteur les décrit en homme 
qui les a éprouvés & qui les a fait éprou- 
ver à fa maîtrelTe. 11 eft aifé de conclure 
de cette fable, fans y chercher d’allégories 
ni de myfteres , que le Frère François Co- 
lonne foupira pour la fœur Polia ; que 
peut être franchir-elle pour lui les murs 
de fon couvent , & que quand ils fu- 
rent d’accord & réunis , fût- ce dans une ca- 
bane, ils fe crurent tranfportés dans l’Iflc 
de Cythere. C’eft l’hiflioire de bien des 
amans ; mais ce cadre alTez commun a 
donné lieu à Poliphile de faire briller 
fon imagination & fon goût , de rem- 
plir fon Roman de bons préceptes d’Ar- 
chiteéfure, & de l’orner de delfins cor- 
^reéls & élégans. On remarque une pir- 
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faite connoiflancc de l’antiquité dans le 
détail qu’il fait des cérémonies païennes; 
les Grandes Prêtreflcs de Diane Sc de 
Vénus font toujours repréfentées dans 
fon Livre avec des mitres , & offrent par 
conféquent le tableau fingulier d’une af- 
femblée d’Evêques femelles. 

Paflbns à prefent en revue les Archi- 
teétes, tant Auteurs que fimples Artiftes , 
auxquels l’on fut redevable en Italie de la 
renaiffance de la bonne Architeélure , 
conforme aux principes de Vitruve. 

François La\ari ^ dit le Bramante^ 
mourut en 1514, âgé de foixante - dix 
ans ; ce fut le premier ( en date ) des bons 
Architeéles du feizieme fiecle. 11 com- 
mença par être Peintre, & il réufliflbît 
affez bien dans cet Art ; mais il l’aban- 
donna pour l’Architedlure , après avoirexa- 
miné le dôme de la cathédrale de Milan, 
qui fut achevé au quinzième fiecle par le 
Cezariani , très-habile Artiftc. Cet édifice, 
quoique dans le goût gothique , imprime 
une forte de rclpeét qui donna au Bra- 
mante l’idée de la grandeur avec laquelle 
il convient de traiter les bâtimens d’une 
certaine importance. Ayant enfuite voyagé 
dans le refte de l’Italie , & étudié les 
ruines de Rome, de Naples, & de leurs 
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environs , il fc confirma dans les bons 
principes , & commença à les mettre en 
pratique, en bâtiflTant, par ordre du Pape 
Alexandre VI « du Cardinal CarafFe , 
& de quelques. autres , pluficurs églifes, 
des fontaines publiques, un palais pour 
la Chancellerie de Rome , un alTez grand 
nombre d’hôtels & de palais particu- 
liers, & enfin , le belvedere du Vatican , 
non plus pour Alexandre VI, mais pour 
Jules II Ton fuccefleur. On reproche quel- 
ques défauts aux édifices du Bramante, 
mais il eft certain qu’il y a de grandes 
beautés. Jules II ayant conçu l’impor- 
tant projet de faire rebâtir l’églife de 
Saint Pierre de Rome, ce fut cet Ar- 
chiteélc qui en fit les premiers defiîns,ÔC 
qui en jeta les fondemens ; mais il n’é- 
leva pas l’édifice facré fort haut , ôc laifiTa 
à des fuccefleurs encore plus habiles que 
lui le foin d’achever ce fameux tem- 
ple , fans doute le plus beau de ceux 
qui exiftent dans le Monde. Bramante 
étoit d’un caraélcrc aimable & très-obli- 
geant; ce fut lui qui éleva Raphaël d’Ur- 
bin , & lui enfeigna l’Architeclure. Cet 
illuftre Difciple reconnut route fa vie 
les obligations qu’il avoir à fon Maître: 
il lui avoit facrifié fa bourfe & fes foins , 

6C 
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1 & lui avoir inculqué les meilleurs prin- 

P /cipes & appris les moyens les plus fûrs 
i pour réuflir; aufli Raphaël l'a-t-il peiné 
I dans fon tableau de l’Ecole d’Athenes , 

I fous la figurç d’un Philofophe, un corn* 

I pas ôc une équerre à la main. Il étoic 

Poëte , & même , dit-bn , Improvifateur. 
En i75(î , on retrouva en manuferit , 
dans une bibliothèque de Milan , les 
(Euvres du Bramante , partie en vers & 
le refte en profe , fur l’Architeéture , la 
Peinture & les Arts. On les a imprimées 
dans leur langue naturelle ( l’italien ) ; 
mais elles ne font point traduites eri. 
françois. 

Les frétés Sangàllo & leur neveu , lé 
premier mort en 1517, le fécond en 
1534, 1e troifieme en 1546, tous trois 
Florentins, furent d’cxcellcns Architec-' 
tes: on voit de leurs Ouvrages à Flo- 
rence , à Rome , à Naples & à Venife. 
Le premier étoit attaché à Laurent dô 
Médicis , furnommé le Magnifique , Sc 
eut occafion de faire le voyage de Na- 
ples, pour donner fon avis au Roi de ce pays 
fur quelques édifices. Celui-ci ayant voulu 
le récompenfer, même alTez richement, 
il refufa fon argent : » Sire, lui dit il , 

. ■ >5 j’ai l’honneur d’être attaché à Laurent 

Tome XXXI. K 
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» de Médicis que Tes libéralités ont fait fur- 
ii nommer Le Magnifique ; avec lui je n ai 
M bcfoin de rien «} &il ne voulut accepter 
que quelques buftcs antiques & autres ob- 
jets de curiofité qu’il offrit même à fon 
Maître. Ce fut Sangallo l’aîné qui bâtit le 
palais des Grands Ducs à Poggio Impé- 
riale, & celui des Ducs à Milan : il fc 
trouva trop vieux pour entreprendre les 
deflîns de l’églife Saint Pierre. Son frere 
cadet fit une forterefiTe du tombeau d’A- 
drien, à préfent le château Saint- Ange , 
du moins y ajouta - 1 - il des remparts. 
Le neveu fit aufii des fortifications pour 
le Pape à Civita-Vecchia & à Ancône: 
il conftruifit plufieurs belles églifes à 
Rome J ce fut lui qui dirigea les fuper- 
bes fêtes qui furent données à Charles V, 
à fon palTage à Venife : il conftruifit un 
puits à Orvictc , qui a palTé pour un chef- 
d’œuvre. Mais Antoine Sangallo s’eft 
fur tout illuftré pour avoir fait les dçffîns 
de l’cglife de Saint Pierre de Rome; il 
en eut la direélion après le Bramante, 
& fit conftruire un modelé conforme à 
fes idées, qui coûta cinq mille écus ro- 
mains, c’eft-à-dire environ trente mille 
livres de notre monnoie. Quoique ce mo- 
delé n’ait pas été abfolument fuivi , il a 
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été très-utile , car c’eft en le reélifianc 
que Raphaël ôc Michel- Ange font par- 
venus à faire ce chef-d^œuvre d’Archi- 
teélure. C’eft auflî lui qui a commencé 
le palais Farnefe. Il fut enterré à Rome 
dans une chapelle du Vatican , avec tous 
les honneurs dus à un Artifte célébré. 

J’ai parlé, dans mon précédent volume, 
de Léonard de f^inci , du grand Rapka'èl 
d'Urbin^ & de fon Difciple en Peinture, 

Balta\ar Perw^i ou Balta:^ar de Sienne ; 
ces trois grands Peintres étoient Archi- 
teéies, mais moins illuftres en cette der- 
nière qualité que comme Peintres ; le der- , 
nier mourut en 1536. Michel- Ange eft 
également le premier des Deffinateurs , 
des Archite<ftes & des Sculpteurs du fei- 
zieme ficelé & de l’Ecole Romaine. Je 
ne peux rien ajouter à ce que j’en ai dit, 
ainfi que de fon Difciple Jules - Romain, 

Le Joconde, ou Fragio-condo ^ Domi- 
nicain Italien , mérite d’autant plus que 
je m’y arrête , que nous avons fous nos 
yeux de fes Ouvrages à Paris. Ce Re- 
ligieux ayant été envoyé fort jeune à 
Rome, s’y appliqua d’abord aux études 
convenables à fon état; il apprit parfai- • 

tement le grec te le latin , & fut chargé 
de profelTer les Humanités & la Philom- 

Kij 
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phie. En médicant fur les Commentaires 
de Céfar, & fur les Ouvrages de Vitruve 
S: de Végece, donc il donna des éditions 
nouvelles, accompagnées de Commentai- 
res & de figures, il découvrit fon talent 
pour l’Architeélure, en s’attachant moins 
à celle d’ornement qu’à la folidicé des bâ- 
timens. Legrand pont de pierres de Vé- 
rone étoit menacé d’être emporté par 
l’Adige ; on ne fa voit comment en alTu- 
rcr les piles ; le Pere Jocondc dit qu’il en 
avoit trouvé le moyen dans les Commen- 
taires de Céfar. Il fuivit la même pratique 
que ce grand Général avoir mife en ufage 
pour faire conftruire un pont fur le Rhône. 
Cette entreprife ayant réufli , lui fit infi- 
niment d’honneur. Louis XII , revenant 
d’Italie en France, demanda Joconde à 
fes Supérieurs , & l’amena à Paris. II lui 
fit bâtir deux ponts dans cette capitale ; 
Turi eft le pont Notre-Dame ; l’autre, le 
Petit- Pont; celui-ci fut incendié en 1718, 
& rebâti enfuite; mais le pont Notre- 
Dame fubfifte encore tel qu’il a été élevé 
fur les deflins du Dominicain italien. Jo- 
conde , de retour dans fa patrie , fit pa- 
roître la première édition des Lettres de 
Pline, parmi lefquelles , comme je l’ai 
dit , il y en a qui intéreflent les Ar- 
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* chirc£tes. Bientôt il fc préfenta une occa- 
‘ fion de rendre le plus grand fervive à la 

' ville de Venifc. Les eaux de la Brenta cha- 

j rioient confidérablement de fable & de 
' vafe dans les lagunes qu’on craignoit de 
' voir remplies au point de ne pouvoir y 
I naviguer, Joconde imagina de faire un 
I canal qui portât une partie des eaux'de la, 
Brenta du côté de Chioggia , & fit paffer 
l’autre avec rapidité dans les lagunes, 
d’une maniéré plus propre à les creufer 
qu’à les combler. La République de Vc- 
I nife fut fi fatisfaite du travail de l’Archi- 
tecle, que Louis Cornaro n’héfita' pas à 
dire que Joconde étoit |é fécond fonda- 
teur de Venife, Cependant, quelque temps 
après, le fameux pont de Rialto ayant été 
confumé par un incendie au fii bien que 
la plupart du quartier qui étoit auprès, 
on demanda au bon Pere des projets pour 
les rebâtir; il en donna, mais ils ne furent 
point fuivis, & il en fut fi fâché, qu’il fe 
^ retira à Rome. Après la, mort du Bra- 
I mante, il fut chargé, conjointement avec 
1 Antoine .Sangallo & Raphaël, de veiller 
I à la conftruéUon des bâtimens de Saint 
Pierre. Ses- deux confrères s’attachèrent, 
principalement à reélificr ce qu’on pou- 
voir critiquer dans les defiins du Bra- 
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mafttc ; mais pour lui , fon département 
ëtoit la folidité du bâtiment, & il prit à 
cet égard des précautions très-fages , & 
auxquelles l’on doit le bon état où eft 
encore ce fuperbe édifice. Joconde finit 
fes jours à Rome dans un âge fort | 
avancé, jouilTant d’une grande confidé- 1 
ration, aimé & recherché des Savans, 

& entretenant avec eux une correfpon-r 
dance réglée. 

Michel, San-Mickeli y étoit de famille i 
d’Architeél:es ; mais les talcns naturels l’é- 
leverent bientôt au deflus de Tes parens & ! 

de fes Maîtres. Après avoir conlfruit plu- 
fieurs églifes , il acquit tout d’un coup la 
réputation d’un Ingénieur habile fur-tout 
pour la fortification des places. Le Pape Clé- 
ment VU le chargea de mettre en bon état 
}es forterefles de l’Etat Eccléfiaftique. Il 
s’acquitta de cette commilïîon â la fatisfac- 
tion du Pontifej mais les Vénitiens, fes 
Souverains naturels, l’ayant rappelé à 
eux , il obtint permilîion du Pape d’ac- 
corder de préférence fes fervices à fa patrie, 

Il exerça long-temps les fondions de pre- 
tnier Ingénieur de la République, & ima- 
gina de nouveaux fyftêmes pour la défenfc 
0C5 places. On le regarde généralement 
çoti^rpe le pere de)afortificatipn ipoderne; 
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M. de Vauban même ne faifdic aucune 
difficulté de le reconnoîtrc pour tel , de 
convenir que la plupart de Tes idées avoienc 
pour bafe celles de San-Micheli. On voie 
encore des remparts & des fortifications 
de fa façon à Padoue, à Vérone, à Bref- 
cia , & au Lido, qui défend l’entrée de la 
lagune de Venife. Il paffa en Chypre ÔC 
en Candie, pour mettre ces deux grandes 
Ides, qui appartenoient alors aux Véni- 
tiens, en état de défenfe, & il y réuffir. 
S’il avoir l’art de conftruire les places, il 
n’étoir pas moins habile dans celui d’orner 
& de décorer les édifices. Dans toutes les 
villes qu’il fortifioit , il y conftruifoit des • 
portes d’une Architeélure riche & noble: 
M. de Vauban convient encore qu’on 
ne'peut prendre de meilleurs modèles pour 
remplir le même objet. Dans les momens 
où l’Architedlure militaire ne prenoit pas 
toutfon temps, ils’occupoitde lacivile : on 
voit à Vérone de fuperbes palais conftruits 
fur fes deffins; il y en a cinq entre autres 
que l’on ae manque pas de faire remarquer 
aux étrangers , ainfi que quelques églifes &C 
chapelles de fa façon. C’étoit d’ailleurs 
un homme d’une conduite irréprochable 
& d’un défintérelTement rare. Il laiffa des 
neveux , héritiers en partie de fes talens ; 
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mais les ouvrages de leur oncle font tou-» 
jours préférés aux leurs. 

Le Sanfovin étoit Florentin ; il fut le 
Difciple du plus ancien des Sangallo, & fe 
rendit bientôt habile à cette excellente 
Ecole. Le premier chef- d’œuvre qu’il exé- 
cuta fut l’églife de Saint Jean des Floren- 
tins , à Rome. Son deflin fut préféré à ceux 
des plus grands Maîtres avec qui il fe 
trouva en concurrence , & fur qui il l’em- 
porta daps cette pccalion. Des circonftan- 
ces malheureufes retardèrent pendant long- 
temps l’exécution de ce beau projet. Ce- 
pendant il touchoit à fa perfeftion , lorf- 
, que le fac de Rome par les Allemands , 
obligea l’Architeéle à s’enfuir. Il vouloic. 
fe rendre en France, il y étoit même ap- 
pelé par François I; mais, en palTant par 
Venife , le Doge lui fit propofer d’exami- 
per le dôme oiî la coupole de l’églife Saint 
Marc , qui menaçoit ruine. Il penfa qu’il 
pouvoir y avoir encore du remede, & pro- 
pofa des moyens qui furent acceptés; il les 
employa avec le plus grand fucçès. Cette 
première réuflite lui attira l’eftime géné- 
rale ; la République s’emprelTa de lui con- 
fier le foin de fes principaux bâtimens. Il 
en conftruifit un grand nombre dans Ve- 
tiife , & tous lui firent honneur. Tels fu- 
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rent les palais des Ptocuraties , c’eft-à-dire, 
ceux où s’aflemblenc les Procurateurs de 
S. Marc , & où ils tiennent leurs bureaux ; 
la Ticcca ou Hôtel des Monnoies ; enfin , 
la fameufe Bibliothèque de Saint Marc, 
qu’il décora de la façon la plus ingénieufc 
éc la plus noble. Malheureufement , ayant 
voulu efl'aycr à la voûter d’une façon fin^u- 
liere, cette épreuve ne’ réufiit pas. La voûte 
tomba , & la République , auflî févere dans 
fes punitions que magnifique dans Tes 
récompenfes, le fit arrêter , le retint alTez 
long-temps en prifon , le priva de fes em- 
plois, & le condamna à une amende; mais 
enfin il obtint fa grâce en réparant fes 
voûtes. Cette Bibliothèque fubfifte en- 
core, & fait un des plus beaux morceaux 
d’Architeélure de Venife. Depuis ce mo- 
ment jufqu’à celui, de fa mort , la gloire 
du Sanfovin ne fit qu’augmenter. Tout en 
eft encore rempli à Venife; les plus belles 
églifes, les plus beaux palais font de fa 
façon ; il n’eft mort qu’en i 570. 

Les trois Architeéfes Italiens dont je 
vais parler, ont été véritablement les fon- 
dateursde la bonne Architeélurc en France. 
Léonard de Vinci les y avoir dévancés; 
mais ce n’avoit été que pour mourir prcfque 
aqfIi*tot entre les bras de François 1 . Le Jq- 
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conde, que les Parifîcns appcloicnt le Perc 
Joyeux^ en traduifant fon nom , avoir bâti 
dans Paris deux ponts , mais prefquc fans 
ornemens , & étoit parti peu- après. 5 e- 
baflien Scrlio y fut appelé par François I , 
fur la réputation qu’il s’étoit déjà faite 
d’être également habile dans la pratique 
& dans la théorie. IJ avoir été long- temps 
à Rome dans l’Ecole de Balthazar de 
Sienne. Retourné à Bologne fa patrie , il y 
avoir conftruit plufieurs pafais , & l’on fa- 
voit qu’il travailloit à un grand Ouvrage fur 
l’Architeélure , dans lequel il éclaircifloic 
& appHquoit les principes de Vitruve. Il 
arriva à Fontainebleau , & fut employé 
aux bâtimens de ce château & à ceux du 
Louvre. Perrault dit que ce*qu’il y a de 
mieux dans toutes les parties de ce palais 
de nos Rois, bâties avant 1550, eft ce 
qui a été fait fur les deflins de Serlio, qui 
eut auiîî la plus grande part à la conftruc- 
tion du palais des Tournelles , dont il 
n’exifte plus rien. Cet Architeéle paOTa 
environ douze ans en France; mais fur la 
fin il devint infirme & malheureux. Pri- 
matice , fon compatriote, le foutint, & 
il mourut à Fontainebleau en 1551. Il 
étoit auflî honnête que favant. Son Livre 
fur l’Architcélure n’a été traduit en fran- 
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çovs qu’en partie ; il n’a pas même été im- 
primé tout entier en italien de Ton vivanr. 
Les deux derniers livres n’ont paru , l’un 
que quinze ans, & l’autre que trente ans 
après fa mort. Tout l’Ouvrage, dans les 
dernieres éditions, a ftpt livres. Le pre- 
mier efl: un petit Traité de Géométrie rela- 
tif à l’Arcbiteélure; le fécond, un Traité 
de perfpeétive : ces deux premiers ont été 
mis en françois par Jean Martin, Paris, 
1545, in folio. Le Tradudbeur aflure que 
c’eft l’Auteur même qui l’a engagé à en- 
treprendre cette traduction ; il devoit con- 
tinuer ; mais nous ne voyons pas qu’il l’ait 
fait. Le troifieme livre comprend les plans , 
les mefurcs , les profils & les repréfen ra- 
tions-, gravés en bois , d’un grand nombre 
d’édifices antiques , dont la ‘plupart font 
à Rome , & ont été vus, étudiés & me- 
furés par l’Auteur , qui a cherché à juger 
de l’édifice entier par les parties qui font 
encore fubfiftantes. J’ai indiqué plus haut 
dans ce volume tous ces monumens. De- 
puis le feizieme fiecle, nous en avons eu 
de meilleures repréfentations & des me- 
fures plus exaétes. Outre les deffins des 
bâtimens de Rome , on trouve ici ceux de 
J’amphithéatre & de l’arc de triomphe de 
Ppla en Dalmatie, & même ceux des 
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pyramides d’Egypte; mais Serlio ne les a 
donnés que fur ie rapport de quelques voya- 
geurs. Dans le quatrième livre , il expli- 
que , fuivant la doélrine de Vitruve, tout 
ce qui concernq les cinq ordres d’Archi- 
teélure ; mais nous avons eu depuis lui de 
meilleurs Commentaires fur cet objet; j’en 
parlerai dans un moment. Le cinquième 
livre a été traduip en françois à part , 
& a été imprimé à deux colonnes, en 
françois & en italien , en 1 547 , chez Mi- 
chel Vafeofan. Le titre détaillé indique 
quel en efl: l’objet : Le cinquième livre de 
r Architeclure de Sébafiien Serlio y auquel 
ejl traité de diverfes fortes des faints tem- 
ples ^ félon la forme des Chrétiens. Si ce fu- 
jet eût été bien approfondi , il auroic cer- 
tainemement été fort curieux & très-infr 
truefif; mais l’Auteur a borné fon travail 
à nous apprendre comment les temples 
des Païens ont été changés en églifes 
chrétiennes, & comment les autels defti- 
nés aux facrifices des animaux, ont pris 
la forme qu’ils ont aétuellement pour y 
célébrer le faint Sacrifice de la Mefle. J’ai 
déjà dit que les fixicme & feptieme livres 
n’étoient pas traduits ; le premier des deux 
ne contient que des projets de portes d’un 
deflîn aflez lourd, défaut qu’on lui repror* 
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che communément; & le dernier , des ob- 
fervations fur la conftruétion de difFérens 
bâtimens civils , parmi lefquellcs il y en 
a de bonnes. 

Je me fuis déjà alTez étendu , dans le 
volume précédent , fur les deux autres 
Italiens qui ont mis l’Architeébure de Vi- 
truveà la mode en France; ce font le Rqffo 
ou maître Roux^ & le Rrimatice^ autre- 
ment dit Ils étoient ^ 

tous deux Peintres, 6c cependant furent 
fucceffivement Surintendans des bâtimens 
<lc François I : le Primatice vécut plus long- 
temps que le RoflTo,6c ne mourut qu’en 
X570. Son chef-d’œuvre en Architeélure 
eft le château de Meudon , qu’il bâtit pour 
le Cardinal de Lorraine, & particuliére- 
ment la grotte, qui , au feizieme fiecle , 
faifoit le plus bel ornement de ce châ- 
teau : on n’en voit plus que les ruines , 
mais les connoiiïcurs les vont encore con- 
fidérer avec plaifir. 

Ces Italiens laiflerent en France des 
Difciples qui leur firent honneur; j’en 
parlerai dans un moment ; mais aupara- 
vant je crois devoir épuifer ce que j’ai 
à dire des Architeéfes Italiens du feizieme 
fiecle. Pierre ou Pirro Ligorio , Gentil- 
homme Napolitain , eut de U réputation 
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comme Archirecle, & fut fur-tout renorri- 
mé comme Delîînateur. Il fut quelque 
temps Architecbe de l’églife de Saint Pier- 
re; mais ayant eu des querelles avec Michel- 
Ange , il fut obligé de fe retirer. Le tom- 
beau de Paul IV , qui eft à Saint Pierre 
de Rome, a été fait fur fes deflins. Comme 
il dcflinoit avec une grande légéreté & une 
grande promptitude, & qu’il fe plaifoic 
à copier les beaux & anciens monumens 
de Romeéc de l’Italie, même les tableaux 
des grands Maîtres , fes deflins forment 
des volumes nombreux qui font difpeffés 
dans les cabinets des curieux ; le plus 
grand nombre eft à Turin : j’en polTede 
dans mon cabinet qui juftifient bien l’ef- 
time que l’on fait de cet Artifte. 

Le fameux Jacques Bàrrozzi , connu 
fous le nom de Vignolc y eft peut-être le 
meilleur Théoricien l’Auteur qui a 
fait fur l’Architeéfure le Livre le plus 
utile ; il s’eft rendu auflî illuftre dans la 
pratique : mais fi ,dans cette partie, il a 
commis des fautes , elles font inftruftives 
pour ceux à qui l’on confcille d’étudier 
les bâtimens aufii bien que fes Livres. 
Il naquit en 1507 dans le Modenois. Son 
pcreétoitGentilhomme. La Peinture étant 
regardée comme une profefiîon noble, il 
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voulue d*abord s’y adonner; mais il n’y 
réuflic pas, & fe livra à fon goût pour l’Ar- 
chitc£lurc. Il forma de bonne jjeurc le 
projet de compofer fon Livre fur les dif- 
férens ordres, & ne l’exécuta qu’après avoir 
long-temps médité Vitruve , avoir copié 
tous les monumens antiques , & travaillé 
d’après eux. Appelé par le Primatice en 
France, il y pafla deux ans. On a pré- 
tendu que c’etoit fur fes delîins qu’avoic 
été bâti le château de Chambord. De re- 
tour en Italie , il donna des delîins pour 
l’églife de Saint Pétrone de Bologne, & 
fit plulieurs églifes , palais & maifons 
de campagne dans le Bolonois ; enfin , 
étant revenu à Rome , il eut le bonheur 
de plaire au Pape Jules III, qui le déclara 
fon Architeébe. Il bâtit la maifon de plal- 
fance de ce Pontife à la porte de Rome ; 
cet édifice eft encore vu avec plaifir , 

& eft connu fous le nom de Papa Giitlio. 
Peu après , il conftruifit une petite églife , 
dans le goût des anciens temples romains ; 
elle s’appelle Saint André dc-Ponte-mole , 
pafte pour un chef - d’œuvre , & eft • 
propofée pour modelé aux jeunes Eleves 
qui vont étudier à Rome : cependant il y 
a des défauts réels dans fon Architeélure 
contre les principes mêmes de l’Artifte , 6c 



ièo C)e la lecture 
ôn les faic remarquer aux jeunes gens, afîri 
qu’ils les évitent. Vignole travailla à une 
partie d# palais Farnefe. Le Pape Paul 
III , qui étoit de cette Maifon , ayant ap- 
prouvé l’inftitut des Jéfuites & pris beau- 
coup d’afFeélion pour ces Peres , l’enga- 
gea à conftruire pour eux la magnifique 
ëglife qu’on appelle /e Jefus: \\ n’eut pas 
le temps de l’achever , ceux qui ont 
fuivi cette conftrudtion , l’ont gâtée en s’é- 
cartant des defiîns du premier’ Auteur. 
Mais le chef-d’œuvre de Vignole eft le 
château de Caprarole , appartenant à la 
Maifon Farnefe, à huit ou dix lieues de 
Rome. Ceux qui ne peuvent pas faire le 
voyage d’Italie , doivent du moins bien 
examiner les plans de ce château , qui font 
gravés avec tous leurs détails , & mé- 
ritent de faire l’objet d'une étude parti- 
culière, qui ne peut être que fort inftruc- 
tivc. Charles Quint & Philippe II fon fils, 
'ayant demandé aux plus habiles gens de 
leur fiecle des plans fur lefquels on put 
bâtir le fameux château de l'Efcurial , 

* Vignole fut chargé d’en raflTembler quel- 
ques-uns , & de les envoyer avec fes ob- 
fervations. Il le fit; 5c prenant de chacun 
ce qu’il imagina* être meilleur , il* en 
compofa un qui fut adopté; & c’eft fur 

ces 
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DÉS Livrés François, itfr 
Ges dcflîns qu’a été élevé cet édiflte , 
un des plus beaux du Monde. Le Roi 
d’Efpâgne voulue engager Vignole à 
venir diriget lui-même les ouvriers de 
ce palais; mais il fc refufa à cette invi- 
tation , fe trouvant bout cela d’un âge 
trop avancé : cependant il n’avoit que 
foixante-fix ans lorfqu’il mourut à Rome 
en 1573: On lui fit l’honneur de l’enterrer 
avec beaucoup de pompe dans l’églife de 
la Rotonde, autrefois le Panthéon. 

L’Architeélure a des obligations infi- 
iliesà Vignole ; c’eft lui qui en à fixé les 
réglés ; elles font confignées dans fon Li- 
vre , dont nous avons un aflez grand nom» 
bre de traduétions françoifes , accompa- 
gnées de bons commentaires ; mais il 
rl’aVoit pas encore été traduit au feiziemé 
fiecle. Rien de fi inftruâtif que cèt Ou-' 
vrage , qui n’eft pas fufceptible d’extrait, 
étant tout-à-fait didactique. 

Immédiatement après Vignole, il faut 
parler de Palladio , qui fut fon digne émule 
dans l’ArchîtcCture , & qui réunit, comme 
lui , lé talent d’écrire fur fon Art & celui 
de le pratiquer. La ville de Viccnce s’ho- 
nore de lui avoir donné le jour ; en ré- 
compenfe 11 l’a embellie des plus beaux 
édifices. Jean-Georges Triflin , fi connu 
Tome XXXI. L 
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par fes poéfîes , fut le Meccne de Palladio ; 
il le mena pludeurs fois avec lui à Rome, 
& le jeune Àrtifte y étudia avec une ardeur 
infatigable les monumens antiques , & les 
deffina avec beaucoup de grâce & de légè- 
reté. De retour dans fa patrie, il y bâtit des 
églifes , des palais , & grand nombre de 
charmantes maifons de campagne dans 
tout le Vicentin. Sa réputation s’étendit 
jufqu’à Venife ; on l’y attira pour le 
charger des ouvrages commencés par San- 
fovino qui étoit déjà vieux. Cet habile 
homme étant mort peu après , Palladio 
le remplaça en qualité de premier Archi- 
teéle de la République. Plufieurs tem- 
ples magnifiques s’élevèrent fur fes def- 
fins ; les deux plus beaux font Saint Geor- 
ges Majeur & le Rédempteur. Enfin il 
conftruifit le fuperbe pont de Rialto, & 
une infinité de belles maifons de cam- 
pagne dans le Padouan , le Vicentiq & 
le Trévifan. Tout le monde a entendu 
parler du théâtre Olympique que l’pn 
voit à Vicencc. Ce fut une Académie de Sa- 
vans, qui avoitpriscenom, qui commanda 
ce théâtre à Palladio, pour avoir un mo- 
dèle des théâtres antiques. L’ingénieux 
Artifte s’acquitta parfaitement de cette 
entreprife. Tout y cft imité du théâtre de 
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DES Livrés François, 
Marcellus à Rome : on ne pouvoir choi- 
fir un plus parfaic modèle; malheureu- 
femcnt Palladio mourut avant que d’a- 
voirpu préfideraux orncmensqui dévoient 
accompagner ce théâtre & couronner cet 
édifice. Ce fut Scamozzi qui l’acheva , 
& les connoifièurs ne font pas à beaucoup 
près âuflî contens des derniers ornemcns 
que du fond de l’édifice même. Palladio 
avoir foixante-douze ans quand il mou- 
rut à Vicence fa patrie , en 1580. Il avoir 
un goût particulier pour la conftruftiotl 
en brique ; il la ptéféroit à celle en pierre 
Ou en bois. Il ne me refte plus qu’à dire 
un mot de fort Livre j qui n’a point été 
traduit en françois au feizicme fiecle; 
mais dont il y a eu depuis de très-bon- 
nes traduélions & de fuperbes éditions 
qui font entre les mains de tous les 
Amateurs de l’Architeélure. Ses principes' 
font les mêmes que ceux de Vignole, 
puifque tous deux les ont puifés dans 
I Vitruvc;"mais Palladio a été un peu plus 
I loin. Apfès avoir bien expliqué les réglés 
I des cinq ordres, il entre dans des détails 
I fur celles de la conftruélion des diffé- 
rentes parties des édifices, falles, cham- 
bres , galeries : approfondiffant de plus 
en plus ces objets, il traite des planchers, 

Lij 


Digiiized by Google 



i<J4 De la lectuae 
des plafonds, des voûtes de toute efpece* 
des portes , des fenêtres , de la ilrui^ure 
des cfcaliers , article fur lequel les An- 
ciens tious ont lailTé peu de chofe , Sc 
des cheminées , qui leur ëtoient tout- 
à-fait inconnues. La derniere partie de 
fon Traité roule fur les grands chemins, 
les rues , les places publiques , enfin fur 
les ponts. Il explique enfuite la mé- 
thode dont il s’eft fervi pour en conf- 
truire plufieurs. Telle eft la fubftance de 
rOuvrage de Palladio , qui entre comme 
partie euentielle dans la bibliothèque d’un 
Architefte ou même d'un Amateur de 
bâtimens. Palladio a d’ailleurs commenté 
Vitruve , Céfar & Polybe; mais ces com- 
mentaires ne font point imprimés : il y 
a une traduélion aflTez moderne de fon 
Livre , en anglois , dans laquelle l’Edi- 
teur traite l'Auteur Italien , de Newton 
de 1‘ Architeclure. On reproche cependant 
quelques défauts au Palladio dans les char- 
mantes conftruétions ; mais s’il a commis 
des fautes dans la pratique , on convient 
que fes leçons de théorie font excellentes. 

Ce fut fous le pontificat de Sixte Quint, 
que brilla à Rome Dominique Fontana , 
Architeélc de profeffion , mais encore 
plu$ grand Mécanicien. Rome lui eut 
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l’obligation d’être décorée de plufieurs 
fuperbcs égaillés ou obélifqucs égyptiens 
que les Empereurs Romains avoient au- 
trefois fait tranfporter d’Alexandrie à 
Rome , mais qui y étoient reliés couchés 
ôc enfouis dans la terre. Le premier des 
trois , qui fut élevé 001586, eft au mi- 
lieu de la plage Saint Pierre. Ce fut l’Em- 
pereur Tibere qui fit amener celui-ci à 
Rome , pour être érigé au milieu d’un 
cirque ; Caligula , fon fucccflcur , l’y 
plaça en cfFet, & le dédia à fes deux 
prédécellcurs, Augulle & Tibere. Ce cir- 
que , qui porta dans la fuite le nom de 
Néron ^ étoit fitué très-près du lieu où 
ont été bâtis l’églife de Saint Pierre & le 
palais du Vatican. Ce fut en travaillant 
à ces édifices qu’on découvrit ce précieux 
monument. Sixte Quint prit la réfolu- 
tion de l’en faire tirer , pour l’élever 
dans la place en face de l’églife de Saint 
Pierre ; mais cette opération n’étoit pa$ 
ai fée : les plus habiles Ingénieurs de l’Ita- 
lie préfenterent des plans & des projets; 
celui de Fontana fut préféré & accepté. 
Ce n’eft pas ici le lieu d’entrer dans les 
détails de tous les moyens qu’il fallut 
employer pour venir à bout de cette en- 
creprife ; non feulement ils font contenus 

L iij 
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dans les îjiftoires & les Relations du temps, 
mais il y a un Livre particulier qui les 
explique & les démontre par de très-belles 
gravures. Il cft écrit en italien, & s’il a 
été traduit en François , au moins ce 
n’a pas été au feizieme fiecle ; d’ailleurs 
cet objet appartient encore plus à la Mé- 
canique qu’à l’Architeélure. Ce fameux 
monument d’antiquité égy^iennea cent 
quinze pieds de haut. Sa découverte 
fut fuivie de celle des trois autres obélif- 
ques, dont le premier étoit encore plus 
grand que celui de Saint Pierre: il étoit 
enfoncé de vingt-quatre pieds en terre 
dans les ruines cm grand cirque, & caffe 
en pluficurs morceaux : cependant , au 
moyen des mêmes procédés employés 
pour celui de la place Saint Pierre , il 
fut placé devant l’églife de Saint Jean 
de Latran , ancienne cathédrale de Rome , 
pn 1588. C’étoit l’Empereur Conftantin 
qui avoit formé le projet de faire venir 
çet obélifque égyptien à Rome ; mais 
il n’avoit été exécuté que par fon fils 
Confiance. Ces deux obélifques font égar 
lement chargés de caraélcres égyptiens 
de la plus haute antiquité , & l’on croit 
favoir le nom du Roi d’Egypte qui les 
|if élever les confiera ay Sojçil j il s’aj)r 
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DES Livres François. 1^7 
pcloit Rame':{ès fils de Sotis. Ce qu’il y 
a de fûr,c’eft que ces deux obélifques 
dcoient dans l’ancienne Thebcs , en 
Haute-Egypte. Ce fut là qu’on les em- 
barqua fur le Nil , qu’on les conduifit 
à Alexandrie, & d’Alexandrie à Rome. 

Fontana , par l’ordre de Sixte-Quint, 
fît encore élever deux autres obélifques 
dans Rome, dont l’un dans la place vis- 
à-vis l’églife Sainte Marie Majeure ; il 
étoit à l’entrée du tombeau d’Àugufte , 
avec un ajitrc de pareille hauteur , qui s’eft 
trouvé fi brifé, qu’il n’y a pas eu moyen 
d’en faire aucun ufage. Pour ccldi-ci , 
il eft fort beau & paroît très-entier ; il 
a cent douze pieds de haut ; par confé- 
quent il approche de la grandeur des deux 
premiers; mais comme il n’eft point chargé 
de caraé^eres hiéroglyphiques , on doute 
qu’il vienne d’Egypte. 

Le quatrième & dernier obélifqite que 
Fontana releva, eft: celui que l’on voit 
dans la première place que l’on rencontre 
en entrant dans Rome parla porte du peu- 
ple. Il a été trouvé dans le grand cirque 
en même temps que celui de Saint 
Jean de Latran ; mais il eft beaucoup 
plus petit, car il n’a que quatre-vingt- 
huit pieds de hauteur. L’ancienne inferip- 
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tion porte, qu’Augufte l’éleva après avoîp 
{bumis l’Egypte ; félon toute apparence , 
il le tira de ce pays-là. 

Il ne me refte plus à parler que d’un 
feul Architeéle Italien qui n’eft mort 
qu’au dix-feptieme fiecle , mais qui a 

f )afle la plus grande partie de fa vie dans 
e feizieme. Je jpie difpenferois peut- 
être tout-à-fait d’en faire mention, s’il 
n’etpit d’ailleurs un des plus célébrés Ecri- 
vains fur l’Architcélure. C’eft Vincent 
3 camozzi , né à Vicence en 1555 , ÔC 
pioit à VenifcjOn ne fait pas précifé- 
ment dans quelle année , mais certai- 
nement plus tard que 1615. II étoit fils 
de Maître , fon pere étant déjà un aflez 
|)on Architeéte , piais bien inférieur à 
celui-ci. Il bâtit un grand nombre de mai- 
fons de campagne aujj environs de Vicen- 
çe , 8ç quelques petits palais dans la ville 
tnêmc. Mais le génie de Vincent fe trou- 
van t trop reflerré dans un fi petit cercle, cet 
Artifte voyagea pendant plufieurs années, 
avec l’efprit d’obfervation , parcourut l’I- 
talie, la France , l’Efpagne & l’Allema- 
gne ; il alla même jufques en Hongrie, & 
le trouva au fiége de Javarin. De retour 
en Italie, il travailla à Bergame , à Gênes ^ 
^ fe fixa enfin à Vçnifc, où il fut hor 
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lîoré du titre d’Architc£le de la Répu^ 
blique, qu’avoient porté avant lui San- 
fovin & Palladio. Il acheva dilFérens 
ouvrages importans , commencés par ce 
dernier, & conftruifît de fond en comble 
les Procuraties neuves qui achèvent de 
garnir & de décorer la place Saint Marc, 
Depuis fa jeuneflTc, il travailloit toujours, 
dansfesmomensde loilir, à Ton grand Ou- 
vrage fur l’Architeélure. Il fut enfin im- 
primé en italien , à Venife, l’an Kji5.Il 
étoit annoncé comme devant avoir dix 
livres ; mais il n’en a jamais paru que fix , 
& ce ne font pas les fix premiers ; les 
quatre qui manquent , font le quatrième 
le cinquième & les deux derniers. On 
doit avoir d’autant plus de regret au der- 
nier de tous , qu’il devoit traiter des rc- 
prifes par fous-œuvre , des réparations , 
des édifices , & des divers moyens de re- 
médier aux défauts d’un bâtiment , foit 
qu’iU proviennent de la nature du terreiti 
ou de laconftruélion.Ce grand Ouvrage, 
réduit au deux tiers de ce qu’il devoitcon- 
tenir, forme ccpendantdeux gros volumes 
in-folio^ dans lefquels on reconnoît que 
Scamozzi donnait les meilleurs principes , 
preferivoit les meilleures réglés , & met- 
(oit la dernicre main à tout ce qu’avoient. 
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déjà écrit Vitruvc, Vignolc & Palladio. 
Malhcureurement l’Auteur Italien ba- 
varde quelquefois , & s’éloigne fouvent de 
fon fujet ; auffi, quand on a jugé à pro- 
pos de le traduire en françois , on a cru 
devoir l’abréger : c’eft ainfi que la tra- 
duéfion qui parut en notre Langue dans 
le dix-feptieme fiecle, &qui fut faite par 
un Architcéle nommé Daviler , fut ré- 
duite à un volume in- quarto y on l’a en- 
core reflTerrée en un petit volume inoc- 
tavOyCTï confervant toujours les delîins 
du Scamozzi, qui paflent pour très-exa£fs. 
Quoique depuis 150 ans on ait pu faire 
quelques nouvelles découvertes fur cet 
Art, & que tout en cftimant Scamozzi, 
on puiffe critiquer bien des chofes dans 
fon Livre , e’eft pourtant un Ouvrage 
clafCque pour les Architeébes , & nos 
meilleurs Profefleurs en font la bafe de 
leurs leçons. 

Je viens aux Architcéles François du 
feizieme fiecle qui fe font rendus illuftres, 
foit pour avoir écrit en notre Langue fur 
l’Arçhite£l;ure , foit pour avoir conftruit 
quelques beaux édifices. Ils font en bien 
petit nombre ; mais les travaux de quel- 
ques-uns d’entre eux font trop intéreffans 
pour que je n’engage pas mes Lecteurs à 
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s’en occuper pendant quelques momens. 
Le plus ancien dont j’aie entendu parler, 
fe nommoit Pierre Lefcot\ il fut Elevedu 
Pi iiTiatice en France ; mais celui-ci le fit 
voVcTgcr en Italie , & quand il revint 
du; ce pays - là, on le crut fort habile. 
Sur fcs deffins on conftruifit la fameufc 
fontaine des Innocens , que l’on admire 
encore aujourd’hui dans la rue Saint 
Denis. Elle fut alors regardée comme un 
chef-d’œuvre; mais il faut convenir que 
la fculpture & les bas • reliefs de Jean 
Goujon, dont elle eft ornée, font une 
grande partie de fon mérite. Cependant 
ce morceau valut à Lefeot l’abbaye de 
Clagny, dont il porta le nom depuis ce 
moment -là; & depuis il ne fit- plus 
rien qui foutînt fa réputation. Il travailla, 
par ordre de François I , à la conftruc- 
tion du Louvre ; mais fes projets ayant 
été trouvés médiocres , d’autres plans 
obtinrent la préférence fur les liens. Je 
ne fais s’il mourut avant le Primaticc; 
mais il n’eut point la place de Surinten- 
dant des Bâtimens du Roi , dont ce Pein- 
tre & Architcéle Italien avoir été honoré; 
elle fut accordée à Jean Ballant , qui 
cependant n’étoit pas non plus un fort 
habile homme, quoiqu’il ait compofé im 
Lives en françois fur l’Archlccélure. Il 
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cft intitulé Règles d* Architeclure des cin(^ 
genres de colonnes ^ fuivant V^itruve , Fans 
1568 , in-folio. Cet Ouvrage m’a paru 
fec ; & fon extrait ne pourroit amufet 
ni intérefler mes Leéleurs. Bullant eut 
auffi le défagrément de voir préférer 
les projets de Philibert de Lorme aux 
fiens pour la condruffion du palais des 
Tuileries ; mais il s’en dédommagea 
en faifant bâtir , pour la Reine Cathe- 
rine de Médicis , un autre palais dans 
le quartier des halles. Cet édifice a fub- 
fifté jufqu’à nos jours. Sous le régné d’Henri 
IV, il fut donné au Comte de SoilTons , 
de la Maifon de Bourbon. Après Textinc- 
tion de cette branche de la Maifon Royale, 
le titre 6c l’hotel des Comtes de Soiflbns 
paflTerent à des Princes de la Maifon de 
Savoie. Il y a environ trente ans que ce 
palais a été acheté par la ville de Pa- 
ris ; & fur le terrein qu’il occupoit , on 
aconftruit la nouvelle halle au bled. On 
ne doit pas regarder comme une grande 
perte la deftruftion de cet hôtel ; c’étoit 
un monument du mauvais goût de Bul- 
lant, & même de Catherine de Médicis. 
Tout ce qu’on en a confervé , eft une cer- 
taine colonne afiTez mefquine , qui fervoit 
d’obfervatoire à Luc Gauric , 'Aftrologue 
en titre de la Reine, On a du moins placé 


Digitized by Google 



DES Livres François. 173 
une fontaine au pied de cette tour ; .c’efl la 
rendre utile à quelque chofe , & , en vé- 
rité , à cela près , elle n’étoit bonne à 
rien. Voilà tout ce que j*ai à dire de 
Jean Bullant ; je n*ai pu découvrir quelle 
fut Fannée de fa mort. 

Nous fommes plus inftruits fur Phili- 
htn de. Lorme : il étoit de Lyon. Dès 1 âge 
de quatorze ans, il fit le voyage d’Italie, 
& chercha férieufement les moyens de 
devenir un bon Architeéfe. Il y réuflit ; 
car après un féjour d’environ dix ans à 
Rome, étant revenu à Lyon en 153^, il y 
confiruifit plufieurs édifices qui lui firent 
beaucoup d’honneur , entre autres la fa- 
çade de l’églife de Saint Nizier, & quel- 
ques maifons dans ce quartier-là, où l’on 
remarque encore des efcaliers en trompe 
& des voûtes qui font des cbef-d’œuvres 
de coupe de pierre ; c’étoit aulfi la partie 
dans laquelle il excelloit. Le Cardinal du 
Bellay , qui l’avoit connu à Rome , l’at- 
tira à Paris fur la fin du régné de Fran- 
çois I. Le Roi Henri II , U Reine & les, 
principaux Seigneurs & Dames de leur 
Cour firent ufage de fes talens. Il bâtic^ 
le château de Saint Maur-les-Fofles près 
Paris, & celui d’Anet pour la célèbre 
Diane de Poitiers , DucheflTe de Valenti- 
nois. Il conllruific le grand efcalier en fer 
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à cheval, qui eft à Fontainebleau dans la 
cour du cheval blanc. Il dirigea toute la 
conftrudlion du château de Meudon , ap-' 
partenant alors au Cardinal de Lorraine, 
en fuivant cependant le plan & les deflins 
du Primatice. Enfin, Catherine de Mé— 
dicis ayant pris la réfolution de faire conf- 
truire le palais des Tuileries, Bullant &• 
Philibert de Lorme firent, en concurrence’ 
l’un de l’autre , difFérens plans ; mais’ 
ceux de de Lorme furent préférés. On fc ‘ 
mit aufii'tôt à y travailler; & pour ré* 
compenfer l’Auteur de ce beau projet , la 
Reine lui procura le titre de Confeiller 
d’Aumônier du Roi, quoiqu’il ne fût pas- 
Prêtre , mais feulement tonfuré. On le fit' 
Abbé de Saint Eloi de Soi fions; par la' 
fuite il eut encore une autre abbaye, celle 
de Saint Serge d’Artgcrs. Ces grâces lui 
attirèrent des envieux, d’autant plus que 
l’on prétend qu’elles le rendirent infolcnr.' 
Elles aliénèrent, entre autres, de lui le 
plus bel Efprit qui fût alors à la Cour 
de Charles IX ; c’étoit le fameux Rori-‘ 
fard. Ce Poëte, irrité de quelques mal- 
honnêtetés de Monfieur l’Abbé, publia 
contre lui Une (àtire fanglante, qu’il inti- 
tula la Truelle crojfée. De Lorme n’en 
continua pas moins la conftruélion du 
palais des Tuileries, ô£ y déploya toutes 
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les rcflTources de fon génie. Ce n’eft pas 
par le château aéluel des Tuileries que 
nous pouvons juger de ce qu’il auroic 
été fi l’on eût luivi les plans de Phir 
libert de Lorme , car ils éroient bien 
plus vaftes & très - difFérens de ce que 
nous voyons ; ils dévoient former quatre 
grands corps de bâtimens entourant une 
cour carrée ; & le corps - de - logis élevé 
pac'de Lorme jufqu’au fccopd étage , Sc 
qui ne fait qu’en viron les deux tiers de 
la façade du château , tant du côté de la 
cour que de celle du jardin , n’auroit été 
que la quatrième partie des bâtimens pro- 
jetés par l’Architeéfe; mais Catherine de 
Médicis l’arrêta, & l’empêcha de continuée 
& meme de couvrir les bâtimens qu’il avoit 
déjà faits ; on dit que ce fut fur les rc- 
préfentations de fon Aftrologue Luc 
Gauric, qui lui déclara qu’elle môurroic 
dans l’année même que ce' palais feroic 
achevé. Ain fi les travaux en refterent 
fufpcndus jufqu’à fa mort. 'Henri IV 
étant monté fur le Trône, chargea Ducer- 
ceau de les reprendre , toujours fut le 
plan de Philibert de Lorme ; mais ce nou-' 
vel Architcéfe ne fit que couvrir ce que 
fon prédéccifeur avoit achevé. Le refte du* 
pian n’a jamais été fuivi. On a trouvé 
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mieux de joindre les Tuileries au Lou-» 
vre, en continuant les galeries de ce pre- 
mier palais , & les terminant par un gros 
pavillon qui fe lie , au moyen d’une petite 
aile , avec ce qui étoit déjà conftruit du pa« 
lais des Tuileries. Pour rendre la façade 
fymétrique , on en a fait autant à l’autre 
extrémité du côté de la rue Saint Ho- 
noré. La cour royale » qui devoir être 
prife fur ce qui forme aujourd’hui le jar» 
din , a été portée fur la place dite de- 
puis du Carroufel ; mais elle n’a été entou- 
rée d’aucuns bâtimens. 

Catherine de Médicis j pour confo- 
1 er Philibert de Lorme, de l’abandon 
de la conflruélion de ce palais , lui ht 
élever dans l’abbaye de Saint Denis un 
fuperbe monument pour la fépulturedcs 
Rois & Princes de la Maifon de Valois. 
De Lorme travailla auffi-tôt à un plan 
& le mit en exécution ; mais il ne vécut 
pas alTez pour le voir achever , étant 
mort en 1577. Depuis, les troubles dç‘ 
la Ligue firent interrompre les travaux de 
cette fuperbe chapelle , & environ cent 
quarante ans après , en 1719, les Moi- 
nes de Saint Denis obtinrent la permif-> 
fion de détruire ce qui étoit déjà fait 
qui auroit coûté des fonimes immeufes à 
' achever , 
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achever , èc qui, dans l’état où il fe trou- 
voit , ne fervoit qu’à embarrafler l’églifc 
de Saint Denis. Au, refte le plan qui nous 
en a été confervé , nous prouve que cette 
fépulture auroit été très belle , portée à 
Ton point de perfeébion. 

Philibert de Lorme a fait un- Ouvrage 
lut l’Architeélure dont je connois deux 
éditions ; la première , de Paris , de l’Im- 
primerie de Frédéric Morel, 1^61 yin-fb-, 
iio , a pour titre : Nouvelles inventions pour 
bienbâtir (3 a petits frais ^trouvées naguère 
par Philibert de Lorme. L’Ouvrage eft 
dédié au Roi Charles IX, & eft divifé 
en deux livres. La fécondé édition , qui > 
eft de 15<39 , eft intitulée Architeclure Ù 
façon de bâtir : elle eft plus ample que 
la première ; mais en général , il ne faut 
pas s’attendre à trouver dans ce Livre 
beaucoup d’érudition , car l’Auteur en 
avoir fi peu , qu’il ignoroit ablolumenc 
le latin. 11 ne traite pas même dans ce 
volume de la décoration des bâtimens , 
ni de ce qu'on appelle X Architeclure et or-- 
nement\ mais comme il pofledoit- par- 
faitement la coupe des pierres , l’Art de 
la charpenterie , & celui de rendre un bâ- 
timent bon & folide , c’eft à quoi il s’at- 
tache principalement, m^is fans bcau- 
TomeXXXL M 
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coup d’ordre ni de méthode. Cependant 
fon Livre eft d’autant plus utile à un Ar- 
chiteéle François ^ qu’il traite de la ma- 
niéré de bâtir en France & à la françoife , 
au lieu que les autres Ouvrages, compofes 
en italien , femblent faits pour l’Iralie ; 
il tire fcs exemples de fes propres conf- 
truftions Sc des bâtimens dont il a été 
chargé en difFérens temps. L’on voit que 
c’eft lui qui bâtit à Saint - Germain-en- 
Layc un château que l’on appeloit la 
Muette : c’étoit, pour ainli dire, le petit 
château de Saint Germain, car le même 
Roi François I avoir déjà commencé le 
grand. Celui-ci étoit,dit on , nommé la 
, parce que le Roi vouloir que ce- 
qui s’y. pafToit fût caché. 11 paroi t que 
ce bâtiment i conftruit par Philibert de 
Lorme , avoir fept pavillons , dont un 
au milieu plus gros que les autres & au- 
quel ils tenoient ; favoir , quatre aux 
quatre coins , &c deux fur les flancs , 
dont l’un renfermoit la cage de l’efcalier , 
& l’autre la chapelle. Au haut de ce châ- 
teau étoit une efpece de coupole & de 
terraflTe garnie de plomb, d’où l’on avoit 
la plus belle vue du monde ; c’eft la même 
dont on jouit encore fur la terrafl'e de 
Saint Germain. De Lorme fe vante d’a- 
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voir -travaillé au châreau de Limours , ap- 
partenant, dit-il, à Madame la Ducheffe 
de Valentinois (Diane de Poitiers), ÔC 
d’y avoir fait conftruire une belle falle 
de quatorze toifes de long fur trente-un 
pieds de large. Je ne fais (î l’on voit en- 
core quelques relies de cette conftruélion 
dans le château de Limours , qui , fur la 
fin du feizieme fîecle , appartenoit au 
Chancelier de Chivcrny. La petite ville 
de Limours eft à cinq lieues de Paris Sc 
à deux de Dourdans. Selon toute appa- 
rence , la Duchefle de Valentinois aban- 
donna Limours quand elle fit bâtir le châ- 
teau d'Anet. De Lorme' fut auflî employé 
à la conftruélion de ce beau château , 
aufiî bien qu’à celle de l’Hôtel-Dieu , que 
la Maîtreffè d’Henri II eut la dévotion 
de faire bâtir au bouc de fon parc , fur 
la riviere d’Eure , & de fa chapelle *qu’elle 
choific pour fa fépulture. Le dortoir des 
Religieufes de l’abbaye de Montmartre, 
près Paris , donc Philibert de* Lorme nous 
donne le plan, eft une aflez bonne preuve 
de fon goût en Architeélure. Il eft en 
forme de cour creufe, couvert d’un dôme 
ou d’une coupole; il y a à chaque étage 
une galerie qui communique à un certain 
nombre de cellules, dont la plus grande, 

mm Æ • » 


Digitized by Google 



i8o De la lecture 
ôç fans douce la plus ornée , ell dellinée 
^ la Supérieure. 

Du temps de Philibert de Lorme, on 
faifoic rarement en France des plafonds 
unis; on lailToic , la plus grande partie du 
temps , à découvert les poutres & les fo- 
livcs ; mais on les décoroit , foie en tail- 
lant- les pièces de bois mêmes, foie en 
les chargeant de petits ornemens peints , 
fculptés ou dorés , de bois & même de 
carton. Nous voyons encore de fréquens 
exemples de cet ufage dans les anciens 
palais &C châteaux. Notre Auteur fe vante 
d’avoir fait beaucoup d’ornemens de cette 
efpccc; il nous en donne des dc/fins tirés 
des plafonds & des lambris, tant du châ- ' 
teau d’Anec que de celui de Ligier 
dans la forêt de Monforc. Je ne fais ce 
que c’eft que ce dernier château , à qui 
il appartenoit aû feiziemc fiecle , ni à 
qui il appartient à préfent. En général , il 
y a à profiter pour un Artifte à lire l’Ou- 
vrage de Philibert de Lorme ; mais il 
ennuieroit un homme du Monde. Paflbns 
à un autre Architeéte François. 

Louis de Foix,qui s^appcloit fans doute 
ainfi du nom de la Province donc il étoic 
originaire, car ilétoit natiPde Paris , après 
avoir pâlie quelques années en Italie , 
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fut envoyé en Efpagne , peut-être par 
Vignole même , pour faire exécuter les 
deflîns que ce grand homme avoir donnés 
& qui avoient été agréés par le Roi Phi- 
lippe II , pour la conftruéfion deTéglife 
du monaftere & du palais de l’Efcurial. 
Il s’acquitta parfairemenf de cette com- 
miffion, dans laquelle l’on fent bien qu’il 
eut befoin quelquefois d’ufer de fcs pro- 
pres ralens, étant fur les lieux mêmes 
& à plus de trois cents lieues de celui qui 
lui avoir communiqué fcs plans & donné 
fes înftruélions. Probablement il fut bien 
récompenfé pour avoir élevé ces fuper- 
bcs édifices qui pafiTent généralement 
dans toute l’Europe pour des chef-d’ceu- 
vres. De retour en France , Louis de 
Foix fut employé à deux ouvrages , donc 
l’un eft très-utile, nrais peu éclatant; 
l’autre très-brillaht & très-fingulier, mais, 
à vrai dire , fort déplacé. Il détourna la 
riviere de l’Adour, & , la forçant à pren- 
dre un autre lit , il rendit praticable ÔC 
abordable le port de Bayonne. De là, il 
palTa dans la petite Iflc , ou plutôt fur 
le rocher de Cçrdouan : il y édifia une 
tour fuperbe qui fubfifte encore aujour- 
d’hui , ÔC qui ferc de fanal aux vaif- 
feaux qui veulent entrer dans la Ga- 
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ronne. Ce fut Henri IV qui ordonna , 
en 1584, la conftruclion de ce phare qui 
ne fut fini qu’en 1610. Les apparte- 
mens intérieurs de cette tour font de 
la plus grande magnificence & ornés 
de peinture , de fculpturc & de dorure ; 
mais on ne trouve perfonne qui veuille 
les habiter , fi ce n’eft la famille d’un 
vieux matelot chargé d’allumer le fanal 
qui efl: tout aü haut de la tour. 11 rem- 
plit les chambres en partie avec les pro- 
vifions qui font nécciraires pour fa iub- 
fiftance , en partie aufli avec les matières 
combuftibles qu’il doit allumer journel- 
lement. On a éri^é la tour de Cordouan 
en Gouvernement* & il eftallez recher- 
ché , parce qu’il procure un bon revenu 
fans aucuns foiias. Il y a. peut être plus 
de cent ans que ceux qui polTedent ce 
Gouvernement n’y ont mis le pied. Je 
ne conçois pas qu’eft-ce qui a pu confeiller 
à Henri iV de. faire une dépenfe aufli 
déplacée , pour parodier , pour ainfi dire , 
le phare d’Alexandrie à l’embouchure de 
la Garonne. Ce ne peut pas être le fage 
Sully qui lui air fuggéré .une pareille idée. 

II ne me refte plus à parler que d’un 
fcul Arch i teéfc F ran çois, Jacques Androuet 
Ducerceau , fi connu par la conftruclion 
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du pont-neuf & par la grande galerie 
qui s’étend depuis ce qu’on appelle Iç 
vieux Louvre jufqu’aux Tuileries. On 
croit qu’il naquit à Paris , que fon pere 
étoit Marchand de vin & avoir pour 
enfeigne le Cerceau d’or , dont feS enfans 
fe firent une efpcce de feigneurie ; je dis 
Tes enfans , car il en avoir deux qui fe 
livrèrent également & de concert à l’Arr 
chitecturc ; mais Jacques furpafia de beau- 
coup fon frère , & lui furvécut. Il ne 
mourut que dans le dix-feptieme fie- 
clc , & a vécu affez long-temps dans 
le feiziemc , pour pouvoir être regardé 
comme appartenant à ce ficelé. C’eft 
même pendant fon cours qu’il publia 
la.'plus grande partie des Livres de la 
façon dont je vais donner au moins 
les titres.^ . Différentes pièces ù mor^ 
ceaux d' Architeciure : ce volume eft fans 
date, & contient des plans & des vues 
de différens hôtels & maifons particu- 
licres dont il a été l’Architeéle. On y 
reconnoît \ hôtel de M etienne ^ rue Saint 
Antoine , appartenant à préfent à M. 
d’Ormeffbn , Vhôtel de Sully , dans la 
même rue , à préfent Vhôtel Turgot , Sc 
Vhôtel des Fermes , qui a appartenu au- 
trefois au Chancelier Seguier. 1®. Des 

Miv. 
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Leçons de Perfpeciive pofitive , impriijiées 
à Paris en 1576 , i vol. petit in-folio. 
Les Leçons font au nombre de foixante : 
chacune eft très- courte , mais toutes 
m’ont paru très-clairement expofécs & 
très-inftru£tives ; à chaque Leçon répond 
une planche qui en fait la démon ftration ; 
les deflins en font nets & corrects, & les 
gravures très bonnes; je ne fâis fi aujour- 
d’hui même on pourroit faire un meilleur 
Livre fur le même fojet , à quelques in-- 
corrections de ftyle près. 3®. Des grotef- 
ques termes ù ornemens et Architeclure , 
tirés des difFérens bâtimens que l’Auteur 
avoir déjà faits vers 1580, quand il 
reçut d’Henri III l’ordre de conftruire 
le pont-neuf, auquel on ne travailla cepen- 
dant férieufement qu’après les troubles. 
4®. Les édifices romains ;c’elt- à-dire, des 
defiins gravés desprincipales antiquités de 
Rome , qu’il avoir fans doute levés furJes 
lieux. Ces defiins fontexaéls; mais j’aialî'cz 
parlé ailleurs de ce qu’ils repréfentent. 
5 Les plus excellens bâtimens^ de France , 
dont Duccrccau publia le premier vo- 
lume en 1576, & le fécond plus tard, 
mais avant la fin du lîecle , car il elt 
encore dédié à Catherine de Médicis. Cet 
Ouvrage eft devenu rare êêcft très-curieux. 
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puifque aucun autre ne peut mieux nous 
apprendre quel écoit l’état de l’Archltec— 
ture à la fin du feizieme fiecle rc’eft par 
cette rajfon que je le choifis pour ache- 
ver le tableau que j’ai commencé à ef- 
quiflTer. Chacun des deux volumes Con- 
tient une defeription fommairc de quinze, 
tant maifons royales que châteaux par- 
ticuliers, & des plans très-détaillés & 
très-exaéls , quoique foiblement gravés , 
de ces trente édifices : je vais les par- 
courir dans le même ordre qu’ils font 
placés dans les deux tomes. 

. , I ®. Le château du Louvre. Androuet 
Ducerceau nous le repréfente dans l’état 
où il étoit fous le régné d’Henri III. Dès 
1528, François I avoit projeté de reconf- 
truire .cet ancien château ou palais de 
nos Rois, & les années 1529 & 1530. 
avoient été employées à démolir & à 
rafer tout ce qui fc trouvoit bâti plus 
anciennement , & même la grolTe tour 
qui exiftoit depuis Philippe Augufte. On 
avoit en fui te mis la main â l’œuvre pour 
de nouvelles conftrudtions , d’après les 
.deifins de plufieurs Architcéles Italiens 
ou François, tels que le Primatice, connu 
fous le nom de l’Abbé de Saint- Martin , 
le RoflTo ou Maître Roux , Sébaftien Ser- 
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)io & quelques autres qui palTerenc en 
France ou envoyèrent leurs plans , 6c 
enfin Lefeoe , Abbé de Clagny. A la 
mort de François I, en 1547, l’aile 6c le 
pavillon du côté de la riviere étoicnc. 
bien avancés ; dès Tannée fui vante, Henri 
II les fit achever ôc y mit une inferip^ 
tion confervée par Ducerceau , dans 
laquelle ce Roi fe' vante d’avoir achevé 
l’ouvrage entrepris par fon pere. Henri II 
6c Tes enfans continuèrent les^bâtimens 
du vieux Louvre qui donnent fur la place 
appelée de ce nom , 6c commencèrent 
‘ les galeries prolongées par la fuite jufque 
joignant les Tuileries. Ce fut Lefeot^ 
Abbé de Clagny , 6c Jean Bulant , qui 
préfiderent en chef à ces travaux ; mais 
il paroît que Ducerceau y travailla aufli. 
Ce dernier nous donne avec corhplat- 
lânce les gravures des décorations inté- 
rieures de quelques falles, où Ton trouve 
de la magnificence 6c, de la beauté. 11 
eft inutile de dire que fous le régné de 
Louis XIV ce palais a été continué , coo- 
fidérablemcnt augmenté 6c embelli ,- fur- 
tout d’après les delîins de Charles Peraulf, 
qui a donné ceux de la fuperbe colonnade , 
admirée fi juftement de tous les connoif- 
feurs. Une' partie des décorations de. cét 
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édifice a éfé changée au dix-feptiemc 
ficelé, ainfi que celles des- galeries dont 
Oucerceau nous a lailTé les pbns. 

1®. Ducerceau nous dpnne le plan 
A\x château Royal de f^incennes 
fc trouvoit en 157^. Les plus anciens 
bâtiinens qu’on y voyoit alors, écoient 
du quatorzième fiecle ; ce n’eft pas que 
ce château n’eût été déjà habité par Phi- 
lippe Augufte & par Saint Louis , mais 
il ne reftoit déjà plus rien des bâtimens 
de ces deux Rois ; ce que l’on y voyoit 
de plus ancien , au feiziemé fiecle , étoit 
l’ouvrage de Charles Comte de Valois, 

f ietit-fils de Saint Louis, ^ frere de Phi- 
ippe le Bel ; le fils de Charles régna fous 
le nom de Philippe de Kalois. Il aug- 
menta encore les bâtimens , & les con- 
tinua, ainfi que fon fils le RoiJiru«,&c 
fon ipctit-fils Charles V , dit le Sage. Ce 
fut celui-ci qui fonda la Sainte Chapelle 
qui eft dans l’enceinte du château; mais 
l’églife, telle qu’elle eft à préfent, n’eft 
que du régné de François I; Ics-vitres en 
font peintes par Jean Coufin , for les def- 
fins 'de Raphaël. L’on reconnoît dans 
les plans de Duccrceau le donjon , les 
tcfürs , les murailles crénelées & les fofiTés 
que l’on voit encore aujourd’hui. II n’y 
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avoir alors dans cette enceinte que de 
vieux bâtimens tombant de vétufté , ÔC 
que Oucerceau prétend qu’il étoic hon- 
teux qu’on ne/ëtablît pas : ils l’ont été , mais 
feulement fous le régné de Louis XllI 
& pendant la minorité de Louis XIV. 

3°. Chambord y que Ducerceau appelle 
Chambourg y ce château eft fîtué à quatre 
lieues de Blois & à une de la Loire, fur 
une petite riviere qui remplit fes fofles. 
•L’édifice dont Ducerceau nous donne 
le plan , fut bâti par François I ; & l’on 
rcconnoît encore dans l’état d’abandon 
où il lè trouve aujourd’hui , que c’étoic 
un beau monument du goût & de la ma- 
gnificence du Roi qui l’a fait élever. Il 
en impofe beaucoup , fur-tout à quelque 
dillance. Il reftoit, à la mort de François I, 
quelques bâtimens à achever ; ils font 
demeurés dans le même état d’imperfec- 
tion ; l’efcalier tournant de ce château 
eft ce qu’il y a de plus remarquable. Du- 
ccrccau fe plaint qu’il manque à ce beau 
château des jardins; mais un parc de cinq 
mille arpens en haute-futaie , très-bien 
percé & garni de bêtes fauves , peut cer- 
tainement en tenir lieu. ' 

4°. Ducerceau nous apprend que* le 
•vrai nom du château de Madrid tÇi Bou^ 
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logne. L’on fait que -François I le fur- 
nomma Madrid^ en mémoire du temps 

3 u’il avoir palTé en prifon dans la ville 
ecc nom , enEfpagne, & c^u’il le fie conf- 
truire à peu près Tur le modèle du châ- 
teau Erpagnol. L’archi réélu re en eft fin- 
gulierc , dans un goût mêlé de gothi- 
que &C de morefque , décoré à ritalicnne. 
Il n’eft pas fort grand, mais la diftribu- 
tion en eft régulière , fymétrique & bien 
entendue. Outre le plan & différentes 
vues di^ château, on trouve encore dans 
le Livre de Ducerccau beaucoup- de 
gravures repréfentant les décorations in- 
térieures des galeries , des falles & des 
appartemens. Il y a une grande partie de 
ces ornemens de très-bon goût , quoi- 
qu’ils ne foient plus de mode. Le bois 
de Boulogne a été planté & entouré de 
murs par François I , pour fervir de parc 
au château de Madrid. 

5°. Ducerccau nous donne le plan 
d’un château qui fubfiftoit encOTe de 
fon temps dans la petite ville de Crtil ^ 
fituée à huit lieues de Paris &C à deux 
de Senlis. 11 apparrenoit , dès le quator- 
zième fiecle, aux Princes de la Maifon 
de Bourbon, defeendans de Saint Louis. 
Charles V, qui avoir époufé, en 1349 , 
Jeanne de Bourbon , alloit, dic*on,:fou- 
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vent fc récréer dans ce château ; & dû 
temps de Ducerceau , on y voyolt en- 
core la dcvife de la Reine Jeanne , qui 
éroit un cerf-volant, ayant au col un 
collier d*où pcndoic une banderole fur 
laquelle étoit écrit ce mot, Ej'pérance. Ce 
château cd: à préfent tellement détruit , 
qu’il n’en refte aucune trace. L’Ifle dans 
laquelle il étoit fitué n’eft plus recom- 
mandable que par le fable que l’on en 
tire, & qui fertpourla poliffure des glaces , 
moyennant quoi ce fable fait poq^ le pays 
une- petite branche de commerce. 

6®. Il paroîtque, du temps de Ducer- 
ccau , U château de Coucy fubfiftoit en- 
core ; mais aujourd’hui il cft réduit à 
la feule groflc tour ; il étoit antique 
même au feizieme fieclc ; fon architec- 
ture gothique n’étoit déjà plus de mode; 
mais du naoins les monumens y étoient 
plus multipliés ,qu’ils ne le font, aujour- 
d’hui.^Indépendammenr de la repréfen- 
tation d’Enguerand de Coucy combattant 
un lion que l’on voyoit & que l’on voit 
encore à la porte de la tour , & d’un 
lion élevé fur un bouclier porté par trois 
autres animaux de la même efpece, qui 
doit s’y trouver auflî, on voyoit fur deux 
cheminées des falles à préfent détruites, 
fur l’une j les neuf Preux , & fur l’autrt 
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les neuf Preufa. Les neuf Preux font 
connus ; mais pour les ncufPreufes, il 
feroit à fouhaiter que Ducerceau , en 
nous confervant le deflîn de la chemi- 
née fur laquelle ces neuf illuftres Dames 
étoienc fculptées, nous eût auHi indiqué 
leurs noms. La ville & le château de 
Coucy appartiennent à préfent à M. le 
Duc d’Orléans. Il a été donné par Louis 
XIV ^ en augmentation d’apanage , à 
Monfeur , fon frere unique, chef delà 
branche d’Orîéans aéluellement fublif- 
tante. Cette Seigneurie n’étoit point 
venue â la Couronne par confifeation 
fur aucun des Seigneurs de la Maifon 
de Coucy ; voici comment le Roi en 
étoic devenu propriétaire. Les premiers 
Seigneurs de Coucy étoient de la Marfon 
de Boves : ils poflTéderent cette terre de- 
puis le dixième (îccle jufques au quator- 
zième, & fe féparerenten plufîeurs bran- 
ches. La fille unique d’un des aînés porta 
cet héritage à un Seigneur de la Maifon 
de Guines. Celui-ci n’eut aufli Iju’uné 
fille unique qui vendit cette Seigneurie 
à Louis de France Duc d’Orléans , grand- 
pere de Louis XII. Ainfi ce fut ce 
Monarque qui réunit Coucy au domaine 
de la Couronne, 
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7®. Apparemment que le Roi François I 
avoir pris en affection le territoire & les 
environs de Coucy; car il avoir fait bâtir 
à une demi-lieue du vieux château ( qui 
étoit déjà inhabitable ne pouvoir plus 
être regardé que comme une antiquaille 
refpeétable) un pavillon ou petit château 
qu’il avoir nommé Folambray ; c’étoit une 
vraie maifon de chaffe ; Ducerceau nous 
en a confervé le plan & la vue. Malhcu- 
reufement les Flamands, fujetsde Charles- 
Quint, ayant fait des courfcs jufque dans 
l’intérieur du Royaume, pillèrent & brû- 
lèrent en partie Folambray. On n’a point " 
fongéà le rebâtir; mais j’ai ouï dire que 
les ruines en exifloient encore. Il eft à 
trois lieues de Soiffons comme Coucy. 

8”. Ze château de Montargis pafloit 
avec raifon, au feizieme fieclc , pour un 
des plus beaux du Royaume dans le goût 
antique ; les bâcimens en éroient très- 
irréguliers, difpofés circulaircmcnt autour 
d’une grgffc tour qui occupoit le centre 
de cette enceinte. Les jardins, qui étoient 
egalement circulaires &: très- beaux pour le 
temps où ils avoient étéconftruits, étoient 
par-delà le foffé qui ferrnoit l’cnccintc du 
château, & le foffé fc trouvoit rempli par des 
eaux courantes, fournies par la riviere de 

Loing. 
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Loing. Mais ce que l’on eftimoit le plus 
dans le château de Montargis, & que je 
crois que l’on y voit encore, font les deux 
grandes fai les, l’une au deflus de l’autre; 
elles ont, fui vantDuccrceau, cent foixante- 
di5 pieds de long , cinquante de large , 
& la hauteur eft proportionnée. C’eft fur 
une des cheminées' de cette falle que l’on 
voyoitpeintà frefque le combaten champ- ^ 
clos d’un chien contre TalTaffinde fon maî- 
tre , aventure alFcz connue. Ducerceau 
n’ofe fixer la véritable époque de la conf- 
truélion de ces fallcs ÔC des autres bâti- 
mens du château de Montargis. Quoique 
Je nom de Charles VIH foit écrit au haut 
d*une de fes portes, il croit que ces bâti- ■ 
mens font plus anciens, & que ce Roi n’a 
fait que les réparer : efFcélivement, on fait 
^le Charles V, dit le Sage, y avoir déjà 
fait travailler. Montargis eft un ancien 
domaine de la Couronne , & fon château- 
eft royal. François I en fit préfent, feule- 
ment pour fa vie , à Renée de France, fille 
de Louis XII, lorfqu’étanc veuve elle rc- 
vint'dans fa patrie : elle en jouit jufqü’à 
fa mort. Le Roi rentra enfuite dans ce 
domaine qüi fut donné' en apanagè à 
Gafton, Trere de Louis XIII, & enfuite 
Tome XXXI. N 
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k Philippe, frere de Louis XIV» ^ue l’on 
appeloic tous deux Monjîeur. 

9®. Duccrceau nous donne les vues & 
les plans du château de Saint Germain-en- 
LayCy tel qu’il écoit à la fin du régné 
d’Henri II. Le Roi Charles V avoir jeié 
les fondemens de ce château l’an 1370. 
Les Anglois s’en étoient emparés pendant 
les troubles occafionnés par la maladie du 
Roi Charles VL Charles VU l’avoit repris 
fur eux , & Louis XI l’avoit donné à fon 
Médecin Coélier , pour lequel fcul il 
étoit libéral : mais par la fuite il étoit re> 
venu à la Couronne. François I trouvant 
ce lieu très-agréable pour la chafle , parce 
qu’il étoit fitué au milieu d’une belle & 
grande forêt , que l’on appeloit la forêt de 
la Haye , d’où eft venu le nom de Saint 
Germain-en-Laye, y conflruiflt un nou-» 
veau bâtiment, mais abfolument fur les 
fondemens de l’ancien ; d’où il eft réfulté * 
que le plan de cé château efl très- baroque , 
quoiqu’il fôitafTez orné à l’extérieur dans 
le goût de l’Architeéture du feizieme fie- 
cle. On reconnoît encore dans ce qu’on 
appelle à préfent à Saint Germain le vieux 
château-, la conflruélion ordonnée par 
François I , telle qu’elle eft repréfentée 
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dans l’Ouvrage de Ducerceau. Cet Archi- 
‘ tcâ:c loue avec raifon la belle vue que l’on 
a de dcflas la terraffè en plomb , qu’il 
dit être au haut du château même, Sc 
obferve que , dans le temps où il écri- 
que , quoique Saint Germain ne 'foie 
éloigné que de quatre ou cinq lieues de 
Paris , le chemin de ce château à cette 
capitale paroiflToit infiniment plus long, 
parce qu’il y avoir, pour arriver de l’un à 
l’autre , plufieurs bacs à pafler, & une 
montagne aflez roidc, qui étoit celle de 
Chante-Coq. 

, 10®. Après nous avoir donné les plans 
de Saint Germain, Duccrceaudonne ceux 
xiela Muette f qui en eft une dépendance, 

& dont j’ai parlé un peu plus haut. 

II®. Le château de KaLlery avoir été 
" conftruit par le Maréchal de Saint André 
avec beaucoup de magnificence pour le: 
temps. J’ai raconté, dans un de mes volu- 
mes précédens, comment il avoit pafTé: 
de ce Maréchal à fa veuve , & de celle-ci i 
au Prince de Condé, Cette belle terre 
n’efl: qu'à cinq lieues de Fontainebleau 5 c 
à huit de Sens. Il paroît par les deffins que • 
nous en a lailfés Ducerceau , que l’atchi-, 
tcélure en étoit alTez noble, & dans, le • 
goût moderne; qu’il y avoit des. jardins, . 
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des terraiïcs , des pièces d’eau , & des 
galeries qui joignoicnt cnfemble les pavil- 
lons. Cette belle terre a relié dans la Mai- 
fon de Condé jufques à nos jours. Plu- 
Aeurs Princes de cette branche de la Mai- 
fon Royale, ont même été enterrés dans la 
chapelle de ce château , jufqu’à ce que 
Vallery étant tombé en partage à une 
PrinceflTc de cette Maifon ,elle a jugé à pro- 
pos de s’en défaire de Ton vivant, & l’a 
vendue à un Financier qui en jouit adluel- 
lement- 

iz°. Le château de Kerneuil ^ dont 
Ducerceau donne les plans ôc les vues, 
d’après lefquels on peut juger que c’étoic 
déjà , dès 1 57^, un très-bel édifice, appar- 
tenoit , fous le régné de François I ôc 
peut-être plus anciennement ,. à des Sei- 
gneurs de la Maifon de Boulainvilliers : 
il paroît que l’un d’entre eux ayant du 
goût pour r Archireélure , & trouvant, 
pour ainfi dire ,lbus fa main la plus belle 
pierre de France, qui eft celle que l’on 
connoît à Paris fous le nom de pierre de 
Saint.LeUy voulut y conftruire un fuperbe 
batiment, & efïcélivement en acheva la 
plus grande partie. Depuis , Verneuil étant 
venu, apparemment par acquifition , à M. 
le Duc de Nemours , de la Maifon de Sa- 
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voie, ce Prince, non feulement acheva 
ce qu’avoir commencé M. de Boulaiavilr 
liers, mais embellit encore ce lieu, en y 
ajoutant de très-beaux jardins ôc formant 
de nouveaux projets d’augmentation de 
bâtimens. D’après les gravures que l’on 
voit dans l’Ouvrage de Ducerceau , tant 
des bâcimens achevés que de ceux qui ne 
l’éioicntpas encore en 1 575 , on ne doit pas 
être étonné qu’Henri IV, voulant gratifier 
d’une magnifique pofTeflîon & d’un beau 
titre Mademoifelle de Balzac d’Entra- 
gues, fa MaîtrelTe, ait acheté pour elle la 
terre &l le château de Verncuil , qui fut 
d’abord érigée en Marquifat, & enfuite 
en Duché pour un fils qu’elle eut du Roi, 
& qui n’eft mort qu’en i68z, mais fans 
poftérité. Tant que la mere 6c le fils joui- 
rent de cette fuperbe 6c agréable habita- 
tion , ils l’embellirent encore ; mais après 
la mort du Duc de Verneuil, elle pafia au 
Prince de Condé, 6c fi , d’un côté, le 
voifinage de la belle forêt de Hallatte fit 
défirer cette acquifition à M.le Prince de 
Condé; de l’autre, la proximité du châ-» 
teau de Chantilly a été caufe que l’on a , 
finon détruit, du moins négligé le.châ- 
teau de Verncuil. La terre a pourtant tou- 

N iij. 
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jours les prérogatives attachées aux Du- 
chés Pairies. 

V 13°. Ze château d'Ancy- le- Franc étoil 
déjà très-magnifique du temps de Ducer- 
ceau, à en juger par les plans & les vues 
qu'il nous en donne, & parla defeription 
qu’il en fait. Il faifoit partie du Comté de 
Tonnerre en Bourgogne, qui apparte- 
noit alors à la branche aînée de l’illuftre 
Maifon de Clermont en Dauphiné, qui 
de là a pris & porte encore le nom de 
Clermont-Tonnerre, Ce fut Antoine de 
Clermont qui fit bâtir le magnifique châ- 
teau d’Ancy-Ie-Franc , apparemment fous 
le régné de François 1 . Il fut fini au plus 
tard fous celui d’Henri II ; car on y voyoir, 
il n’y apas long-temps, des peintures de Ni- 
colo, preniier Eleve en Peinture du Prima- 
tice. Au nailieu du dix feptieme fiecle, JM. 
de Louvois, Miniftre de la Guerre, acheta 
le Comté de Tonnerre en entier, y com- 

f )ris le château d’Ancy-lc Franc. Il cmbel- 
it encore cette habitation, & y ajouta en- 
tre autres de beaux jardins, defiinés par le 
fameux Lenôtre. Les defeendans & héri- 
tiers de M. de Louvois jouiffent de cette 
belIe-& grande pofleflion, 

14®. En 1676, étoitdéjà un très- 
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beau château , appartenant aux Archevê- 
ques de Rouen. On prétend qu’ancien- 
nement il avoit été confîdérable; mais les 
Anglois l’avoient brûlé de fond en comble. 
Le Cardinal d’Amboife, premier Miniftre 
de Louis XII ôc Archevêque de Rouen , 
le rétablit avec la plus grande magnificence. 

La fituation paroilToit l’y inviter ; il n’y en 
a guere de plus belle. Les plans & les vues 
que nous offre Ducerceau, repréfentenc 
tout ce qui a été ordonné &c exécuté du 
temps du Cardinal d’Amboifcj dont la plus 
grande partie fubfifte encore, & quelques 
augmentations 8 C ornemens nouveaux qu’y 
avoir déjà fait faite, en 157^, le Cardi- 
nal de Bourbon , oncle d’Henri IV & Ar- 
chevêque de Rouen. Depuis ce tcmps-là, 
on l’a beaucoup embelli , fans cependant 
rien détruire des anciennes beautés qui 
y étoient. Entre autres , M. Colbert , . 
Archevêque de Rouen , à la fin du dix- 
feptieme fiecle, y a fait des dépenfes con- 
lîdcrables, qu’on a trouvées même excef- 
fives. Scs fucceffeurs fe font contentés 
d’entretenir dans le meilleur état cette 
fuperbe habitation qui mérite certaine- 
ment la vifitc & l’admiration des François 
& des Etrangers. 

Le dernier article du premier Vo^ 

Niv 
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lume des bâtimens de France par Duccr- 
ccau , regarde un petit château nommé 
Manne ou Monne , appartenant au pre- 
mier Duc d’Uzès, delà MaifondeCrufTol. 
Il étoit , dit-il , fitué dans une belle forêt 
à deux lieues d’Ancy-lc Franc , & à pareille 
diftance de Tonnerre en Bourgogne. Il 
paroît que c’étoit une alTez petite maifon 
de chalTe ou de bains. J’ignore ce qu’elle 
efl: devenue , & à qui le lieu appartient 
à préfent; j’ai feulement trouvé fur la 
carte de France, à l’endroit indiqué par 
Duccrceau , un village ou lieu quelconque 
intitulé Monne. . ' 

Le fécond volume des plus beaux bâ- 
timens de France par Ducerccau , con- 
tient autant de plans , de vues ôc de 
deferiptions de belles maifons royales 5 c 
feigneuriales , que le premier. Il com- 
mence par le château de Blois , un des 
bâtimens les plus remarquables de tous 
ceux que l’on voyoit à la fin du feizieme 
fieclc i il a été bâti en partie par les ordres 
de Louis XII , en 1501. Il confifte en deux 
corps de logis , celui qui eft à l’orient , & 
celui tourné vers le midi : on y remarque 
les armes & les "devifes de Louis XII & 
d’Anne de Bretagne , & la.ftatue équef- 
ïre du Monarque fur le portail. Le çqrps 
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jde logis expofé au nord cft de Fran- 
çois I; & l’on'remarqijc fur les murailles 
les ‘ falamandres , qui étoient fa devife. 
L’Architeélure en cft moins gothique 
qus celle du temps de Louis XII. Le 
dernier corps de logis , car le château 
cil bâti des quatre côtés, eft de difFé-, 
rentes mains , Henri II & fes fils y ayant 
fuccefilvement fait travailler , en laiflTant 
fubfiftcr quelques antiquailles , entre au- 
tres une tour d’où l’on a la vue la plus 
étendue. En général , la vue eft un des 
grands avantages du château de Blois ; 
mais il eft bien compenfé par l’incom- 
modité d’être obligé de monter pour y 
arriver, & par l’inégalité .du terrein, 
même quand on y eft parvenu. La fallc 
des .Etats eft remarquable par fa gran- 
deur , &C parce que les Etats Généraux 
du Royaume s’y font plufieurs fois af- 
femblés : elle fe trouve dans le corps de 
logis occidental. Il y a dans l’avant-cour 
du château une églife collégiale qui lui 
fert de chapelle. Les jardins paflbient 
pour très-beaux dès le feizieme ficelé ÿ i 
ils ont été encore embellis au.dix-fep- 
ticme. On y remarqupit une grande ga- 
lerie de treillage ou plutôt de charpente 
garnie de lierre & de vigne- vierge qu’on 
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appcloit des cerfs , parce qu’elle étoit or- 
née de têtes de «erfs.' Elle a été depuis 
faite en pierre de taille ; l’on y voit un 
puits d’une profondeur extraordinaire , 
ouvrage de Louis XII. Telles font* les 
beautés du château de Blois que Duccr- 
ceau admire, & qui font encore dignes 
de la curiofité des voyageurs , quoique 
négligées depuis plus d’un fiecle. 

2”. Ducerceau donne plus d’éloges 
à l’heureufe fîtuation du château d^Arn- 
boife qu’à la magnificence de fes bati- 
mens : en effet , dès la fin du feiziemc 
fiecle, tous ceux qu’on y voyoit paroif- 
foient déjà antiques & gothiques. Ce 
château avoit été confifqué fur les an- 
ciens Seigneurs de la Maifon d’Amboife , 
en 1431 , par le Roi Charles VII, 6c 
réuni au domainedela Couronne. Depuis, 
le Roi Louis XI l’avoit pris en afFeélion ; 
il y avoit fait conftruirc des bâtimens \ 
mais fans goûtôc fans élégance. Il yinf- 
titua l’Ordre de Saint-Michel en 14^9.' 
Le Roi Charles VIII, né dans ce château 
en 1470, y mourut en 1498. Les Rois 
fes fuccefleurs l’ont fouvent habité' en 
difFérens temps , & la Cour de François 
II y étoit, en 15^1 , lorfqu’on découvrit 
la fameufe conjuration qui porta lé nom. 
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d’Amboife. Sous les derniers régnés , ce 
château a été totalement négligé & aban- 
donné ; enfin » il n’appartientplus au Roi , 
mais à Monlieur le Duc de Choifeul , 
en faveur de qui la châtellenie d’Amboife 
a été érigée en Duché-Pairie. 

3®. On rcconn oit encore très-bien dans 
les plans de Fontainebleau que nous a 
laides Duccrceau , les principaux bâti- 
mens de ce château qui a depuis été fi 
fouvent habité par nos Rois. Quoique 
des ailes entières aient été changées de 
nos jours, ladifpolîtion de toute la mafle 
eft reftée la même ; & une partie de l’ar- 
chiteélurc a été confervée. On remarque 
dans ces gravures la cour qu’on appelle 
encore du cheval blanc ^ à caufe d’un 
grand cheval de maibre qui étoit au mi- 
lieu. 'La plus’’ grande partie de ces bâti- 
mens èfl; du temps de François I , mais 
les fofles qui les entourent ont été cteu- 
fés’ fous Charles IX. Il eft à remarquer 
que ce travail a été fait pendant les trou- 
bles de la France, pour défendre cette 
habitation royale contre les féditieux; 
ce qui auroit été un médiocre obftacle. 
L’humidité que l’eau répandoitj a depuis 
déterminé à mettre ces fofïés à fcc. On 
prétend que c’eft Louis VU qui jeta les 
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premiers fondemens de Fontainebleau en 
.1137. Il ne refte des plus anciens, bâci- 
mens qu’une feule piece enclavée dans 
les apparcemens de la cour ovale ; elle ' 
eft appelée le jallon de Saint Louis. Les 
Machurins qui font à Fontainebleau, font 
de la fondation de ce Saint Roi. Fran- 
çois 1 fit abattre leur ancienne églife, 
dans l’idée d’en conftruire une nouvelle 
qui fervît dé chapelle au château ; cepen- 
dant ce projet fut long-temps à s’exécu- 
ter , & n’a été fini que par Henri IV. 

4®. KiUiers Concrets eft encore un 
château de la conftruéliou de François I. 
La ville, qui eft aftez conlîdérable , eft 
dans le diocefe de Senlis , à cinq lieues ■ 
de Soiflbns; c’eft un ancien domaine 
dépendantdu Duché de Valois, &c’étoiç 
à ce titre que François 1 en jouiftbit 
javant que de parvenir à la Couronne. 
Ses ancêtres y avoient déjà un château ; 
mais ce Roi, qui aimoi t beaucoup la chaflè , 
féduit par la Situation du lieu favorable 
à cet amufement , le fit rebâtir de fond 
en comble. Il touche à la forêt de Ret?,. 

& de là vient fon furtiom de Villiers 
ou yUlers- Concrets f comme qui diroit 
Villiers ou Villers col ou cotes de.Retz. 

La forêt a vingt-cinq mille arpens d’é- 
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tendue. C’cft Monfieur le Duc d’Orléans 
qui poflede , à titre d’apanage , tout le 
Duché de Valois , & Villiers- Cottercts 
qui en fait partie: ce Prince habite quelque- 
fois ce château, qui, quoique peu fpacieux , 
eft affez bien difpolé. On rcconnoît en- 
core fur les lieux les anciens plans don- 
nés par Ducerceau. 

. 5®. Ducerceau fait *un • article parti- 

culier d’un château qu’on ne connoît' 
prefqueplus à préfentj d’ailleurs les plans* 
qu’il nous en a laifl'és , repréfentcntplutôt 
ce que Charles IX vouloir y faire , que 
ce qui a été réellement exécuté. Le châ- 
teau dont je veux parler, s’appelle ce-^ 
pendant encore Char levai y du nom du' 
Monarque qui l’avoit pris- en alFcélion. 
On' l’appeloit anciennement Noyon-Jur- 
en Normandie; il eft à trois lieues 
d’Andely , & à quatre de Rouen, à portée 
d’une très- belle forêt. Après la mort de 
Charles IX , les projets que ce Monar- 
que avoir faits pour embellir ce lieu, fu- 
rent entièrement abandonnés ; la terre 
même fut aliénée '& donnée par Henri 
III à l’un de fes favoris; dont les héri- 
tiers l’ont vendue à Mi Faucon dé Ris , 
premier Préfident du Parlement dé Nor- 
mandie. Sa poftérité'en a joui àffèz long- 
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temps ; la terre a été érigée pour elle 
en Marquifat, & a pafTé par vente dans 
la famille de Mellieurs Fremond d’Au- 
neuil , qui la poflede encore. 

6*. Le fixieme château dont parle Du- 
cerceau , font les Tuileries , dont j’ai 
aflTez entretenu mes Lecteurs, à l’occafîon 
de Philibert de Lorme. 

,7®. Le château de SaintMaurA tté 
commencé par le Cardinal duBcIlai, Eve-, 
que de Paris & Abbé de Saint Maur. 
Cette abbaye ayant été réunie à l’é- 
vêché de Paris , la Reine Catherine de 
Médicis ht l’acquilition du château , 
y ordonna des augmentations & des em- 
belliffcmens que l’on y recopnoît encore 
aujourd’hui , & qui fe trouvent confor- 
mes aux plans de Ducerceau ; Tarchi- 
teéture en cft aflTez bonne ; mais Saint 
Maur tire la plus grande partie de f«s 
agrémens de fa charmante fituatlon fur 
la riviere de Marne. ^1 appartient aujour-. 
d’hui à Monfieur le Prince de Condé. . 

8®. Chenonceaux. Les plans que nous 
avons de ce château font encore con-- 
formes à- ce qu’il nous en refte. Il a dé, 
grandes Angularités , entre autres Celles • 
d’être bâti fur un pont qui traverfer la 
riviere du Cher , dont l’embouchure eil . 



'DES Livres François. 207. 
dans la Loire. Chenonceaux eft à cinq 
lieues d’Amboife & à deux de Tours. 
Thomas Bohier , Général des Finances 
fous les Rois Louis XI , Charles VIII 
& Louis XII , gendre du Cardinal Bri- 
connec, neveu du Chancelier & Cardinal 
Duprat , jeta les premiers fondemens de 
ce château. Après la mort de Bohier, 

& de Ton frere qui obtint le chapeau 
de Cardinal , le Connétable dé Mont- 
morenci acheta Chenonceaux , probable- 
ment à bon nwrehé , & le revendit à 
Catherine de Médicis , qui le paya de 
Tes propres deniers, de fortc' qu’il ne fut 
point réuni au Domaine. La Reine y fie 
beaucoup d’embelliflem'ens ; mais les plus 
grandes dépenfes écoient faites , puiiquc 
le château bâti fur le pont fe trouvoit ' 
achevé- A la mort de Catherine de Mé- 
dicis , Chenonceaux pafia à la Reine 
Louife de Lorraine , veuve d’Henri III ; 
elle ne mourut qu’en i^oi ; MM. de 
Vendôme furent les héritiers. A l’extinc- 
tion de la Maifon de Vendôme , la terre 
de Chenonceaux a été vendue; elle eft 
aujourd’hui pofiTédée par Madame Dupin, 
veuve du .Fermier-Général de ce nom. 

- 9^*. On reconnoît encore dans le châ- 
teau adluel de Chaniilli du moins la po- 
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ficion des anciens bâtimens dont Ducer- 
ceau nous a donné les plans , Sc qui palTe- 
renc,au feizieme ficclc, pour très-magnifi- 
ques ; ils Pétoient efFeÀivement pour ce 
temps-Ià. La terre 'de Chantilli , dans le 
Valois, à environ une lieue & demie de - 
Senlis , a palTé, au quinzième fiecle, dans 
la Maifon de Montmorenci, par héritage 
de la famille d’Orgemont , defeendante 
d’un Chancelier de France. Le grand 
Connétablede Montmorenci fitconftruire 
le château fur un rochet* environné de 
fources qui rempliflbiént les foffes de 
très-belles eaux. La cour étoit triangulaire, 

& les bâtimens qui l’entouroient étoient 
décorés de fculpturcs , de colonnades , & , 
d’ornemens de très-bon goût ; cependant- 
' ce château n’étoit que le fécond ën rang 
de ceux que pofiTédoit le Connétable dans’ , 
, ce pays, Ecouen étoit le premier. Perfon ne 
n’ignoreque le petit-fils du Connétable eut 
la tête tranchée , & que fes biens furent 
confifqués: le Roi donna la plus grande par* 
tie de laconfifcation à Madame la Prînccïle" 
de Condé ; mais il fe réferva la terre de 
Chantilli.'Sous le régné de Louis XIV, la' 
jouiffancè & l’habitation en furent don- 
nées à vie au Prince de Condé; maiscen’eft 
qu’au commencement dè ce fiecle que les 
' I Princes 
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Princes déCondé l’ont eu en pleine pro- 
priété. Feu M. le Duc de Bourbon ayant 
trouvé * eh 171 S , le château du Conné- 
table vieux & de mauvais goût, en fit 
eohftrüire un autre de la plus grande ma- 
gnificence moderne : rien n’eft'fî beau , fi 
noble , fi recherché à préfent que Chan- 
tilli ; mais une bonne partie de fes agré- 
mens eft sûrement due à la belle fi tuation, 
à la forêt , & aux eaux. > 

ro*'; Le chiteau, d’Anee ^ bâti pour 
Diane de, Poitiers," Duchefie de Valen- 
tinois * par • Philibert! de Lorme, eft * 
comme de rai Ton , hïis ici au nombre des f 
plus beaux bâtimens de France. Etant 
revenu à la Couronhe" après la mort de 
la Maîtrèfie d’Henri II , Henri IV le 
donna au Duc de Vendôme fon fils natu- 
rel : à l’extindtion de la Maifon de Ven-- 
dôme , il a pafie à M. le Duc du Maine,; 

& appartient à M. le Duc de Penthievrei 
il n’a pâs été fort changé ; c’eft encore 
une très - belle terre & Une très - agréa- 
ble habitation. ■ ’ i 

I i Efeouen , à cinq Heues de Paris’, 
près de Lufarche, étoit le plus magnifique ' 
des châteaux qu’eût le. Connétable de 
Montmorenci ; les Princes de la Maifon de 
Condé en bnt hérité aptès la funefte mort 
Tome XXXI. O 
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de fon petit-fils. Ce château fubfifte en- 
core tel qu’il eft repréfenté & dcflîné par 
Ducerceau , mais il eft très-négligé. 

II®. Le château de DampierrCy qui 
n eft qu’à trois quarts de lieue de Chc- 
vreufe , dans une fituation aflfez extraor- 
dinaire, mais agréable à certains égards, 
fur la petite rive d’Yves, à cinq lieues 
de la Seine , étoit , au fcizicmc fiecle , {w>f- 
fédé par le grand Cardinal de Lorraine. 
Il pafla à Ton neveu , auffi Cardinal , qui 
fut aûTafliné à Blois avec fon frere ,enfuite à 
d’autres Princes de la Maifon de Lorraine , 
en faveur de qui Chevreufe fut érigé 
en Duché , dont Dampierre fit partie. Les 
deux Cardinaux embellirent beaucoup cc 
lieu , te y firent bâtir un aftez beau 
château ; il fubfifte encore , & eft entouré 
de grands fblFés pleins d’eau courante ; 
comme la fource en eft dans une monta- 
gne affez élevée , elle forme naturelle- 
ment beaucoup de jets d’eau. Tout au^ 
près du château eft une ifle fort agréable, 
fur-tout pendant la faifon des grandes 
chaleurs. La fameufe Ducheiïe de Che- 
vreufe, veuve en premières noces du Con- 
nétable de Luynes , habita long - temps 
ce château , qui appartenoit à fon fécond 
mari, & en embellit les dehors; mais 
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l’intérieur eft refté tel qu’il eft repréfenté 
par Ducerccau. Les filles qu’elle avoir eues 
du Duc de Chevreufe - Lorraine, étant 
mortes fans avoir été mariées , Chevreufe 
& Dampierre ont palTé aux enfans du" 
premier lit de la DuchefTe ; MelEeurs de 
Luyncs , qui en defeendent , en jouilTent 
encore. 

13®. Challuau étoit un château fitué 
en Gâtinols, entre Fontainebleau, Mon- 
tercau , 8c Nemours , dans un beau pays 
de chafie ;.c’eft ce qui engagea François I 
à bâtir ce château , qui ne confiftoit que 
dans un corps-de-logis & quatre pavil- 
lons. Le Roi en fit préfent à la Duchefle 
d’Ëtampes, qui, comme tout le monde 
fait, étoit fa Maîtreffe} mais ce Monar- 
que étant mort , & elle retirée en Bre- 
tagne , Challuau fut abandonné, & tomba 
en ruine^ dc; maniéré qu’on a de la peine à 
trouver aujourd’hui Iclieü où il étoit fitué. 

14®. Le château de Beauregard y que 
Ducerceau trouve mignard y & autant bien 
accommodé qu*il ejl pojjible pour ce qu'il 
contient y & dont il nous donne le plan fic 
, 1 a vue , appartenoit à un^ M. Duthiers, 
Secrétaire d’Etat fous François I. Ce 
Miniftrc étant mort fans enfans, la terre 
a été vendue; je crois que le château 
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fubfifte encore , mais je ne fais à qui il 
appartient. 

15*^. Enfin, le château de , à deux 
lieues de Blois , fur la riviere de Loire , 
pafToit , du temps de Dücerceau j pour 
un très-beau Sc très-magnifique bâtiment. 
En effet, on peut le juger tel d’après les 
vues & les plans. Les deux Robertet, pere 
ôc fils , fucceffivement Secrétaires d’Etat 
fous François I , Henri II & fes enfans , 
poffédoient la terre de Bury , & l’avoient 
embellie. On appeloit ce fils le Baron 
d’ Alluye. Celui-ci époufa Mademoifelle 
de Picnnes , fille de qualité , & mémo 
héritière des biens d’une bonne Maifon 
de Picardie ; mais il n’en eut point d’en- 
fans. Je crois que ce fut par héritage 
collatéral que la terre & le château pafle- 
rent à Meffieurs de Roftaing , qui les 
ont polTédés long‘temps. Une Dame mariée 
dans cette Maifon , ayant eu Bury pour 
fes reprifes , l’a vendu à la fin du nccle 
dernier ; depuis , je crois qu’il apaffé dans 
différentes mains. 1 

Je viens de préfenter l’hifVoire abt^ée 
de r Architeélure, confîdérée comme Art; 
mais^cet Art libéral, noble & libre, rie 
peut s’exercer qu’avec le concours des Ou- 
vriers de toute efpece, qui font dirigés 
par l’Architeéle & rempliffem fes vues par 
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leurs travaux fur le bois , fur la pierre, & 
furie fer, qui entrent dans la compolition 
des bârimens. Ce n’eft pas tout encore; 
& lorfque tous ces Artifans ont concouru 
à élever un édifice conformément aux 
idées de l’Archireéle, il faut penfer à 
le décorer & même à le meubler , ce qui 
exige de. nouveaux ouvriers, dont le tra- 
vail purement mécanique doit toujours 
être dirigé par !’ Artifte éclairé & l’homme 
de goût. Je me crois donc obligé d’entrer 
ici dans le détail de tous les Arts rhéca- 
niques qui ont quelque rapport au loge- 
ment & à l’ameublement. Julques à la fia 
du feizicme ficelé, il ne parut aucun 
Livre qui traitât cxprcfiTément de cette 
matière, qui en enfeignât les procédés ; 
ils n’étoient fondés que fur une efpecc 
de routine, ôc les Savans n’avoient pas 
encore daigné compofer des Ouvrages à ce 
fujet. Une philofopliie mieux entendue 
nous a engagés, dans le fiecle où nous 
vivons, à donner des Traités fur cette ma- 
tière; mais avant 1600 on ne trouvoi,t 
que de petits imprimés relatifs aux travaux 
des différens ouvriers; ce font les ftatuts 
de leurs Communautés , pour la plupart fore 
anciens, ôc dont quelques-uns remontent 
)ufqu’au temps de 5 aint Louis. Ils ont étd 

Qiij 
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impriméscn partie dès le quinzième Hecle , 
£c le refte au feizieme , a mefure que ces 
Communautés ont été réunies j ou que 
leurs réglemens ont été changés. C’eft dans 
ces fources que je vais puifer pour faire 
connoître quel étoit l’état de tous les 
Arts' mécaniques & des Manufaé^ures , 
relatifs aux logemens , avant 1600. L’or- 
dre que je fuivrai en parcourant tous ces 
Arts,' fera la néceflité & l’utilité dont 
ils font , d’abord pour la formation d’un 
édifice , enfuite pour fon ornement, enfin 
pour fon ameublement. Ce que je viens de 
dire , & ce que je dirai encore avant que 
de terminer ce Volume, me difpenfera de 
m'étendre, ainfi qUe je me l’étois propofé 
il y a trois a ns , fur ce qui regarde les habita- 
tions des François, dont j’ai donné une idée 
fuccintedansla fécondé partiedu troifîeme 
Volume de ces Mélanges, qui contient 
le précis d* une Hifloire générale de la vie 
privée des François. Je partageai alors ce 
précis en quatre articles : favoir , la nourri- 
ture, le logement, l’habillement & les 
amufemens : ce que je vais dire fervira de 
complément au fécond article, & j’eftere 
que les trois autres trouveront aufli les 
développemens qui leur font nécefïaires 
dans quelques autres Volumes qui me 
reftent à faire imprimer. 
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Le premier Are mécanique dont l’Ar- 
chiceâc fait ufage pour la conllruébion 
des mailbns , fur-tout en France ^ eft 
celui du Charpentier. De tout temps , les 
Gaulois & les François ont employé 
dans leurs édifices le bois de préférence 
à la pierre , parce qu’ils trouvoient le 
premier fous leurs Inains bien plus aifé- 
ment que l’autre. En efFec, ce qui com- 
pofe aujourd’hui le Royaume & une 
partie des pays voilîns. étoit entièrement 
couvert d’immenfes rorêts, tandis qu’on ' 
ignoroit l’art de creufer les carrières 
pour en tirer la pierre. Il nous en eft 
refié l’ufage confiant de faire en bois les 
combles de nos maifons & les planchers 
de nos appartemens , au lieu qu’en Grece 
& en Italie tous les édifices étoient cou- 
verts en voûtes , & quand ils avoienc 
plufieurs étages , ils étoient également 
réparés par des voûtes établies les unes 
fur les autres. Cependant on a fouvent 
éprouvé en France l'inconvénient qu’il 
y a à faire entrer beaucoup de bois 
dans les bûtimens, & fur-tout à laifTer 
les poutres & les folives à découvert, 
comme cela fe pratiquoit autrefois. Si , 
d’un côté, les bois découverts & aérés 
fe confervent mieux , de l’autre, ils ren- 

Oiv 
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4ent les maifons plus , Tu jettes aux in-r 
cendîes. On ëtoit perfuadé autrefois .que 
les bâciflTes en bois étoient plus légères , 
mais c’eil qu’on ignoroit encore l’arc 
de faire des voûtes avec autant de foli- 
dite que de légércté. Il n’y avoir aucun 
Livre écrit fur la Charpenterie au feizieme 
iîecle , li ce n’étoit quelques chapitres de 
l’Ouvrage de Philibert de Lorme, dont 
j’ai parlé : mais dans le ficelé fuivant , il 
y a eu un excellent Traité intitulé 
r^r/ de la Charpenterie , par Matkuria 
JouJJ'e. Le chêne eft reconnu pour le 
meilleur de tous les bois de charpente. 
On faifoit autrefois grand cas du châ- 
taignier ; mais, indépendamment de ce 
qu’il eft devenu plus rare, on a éprouvé 
qu’il avoir deç inconvéniens. L’Arc du 
Charpentier confiftç en deux points prin- 
cipaux ; l’un de favoir couper le bois à 
propos , en obfervant l’âge & les faifons 
les plus convenables , de- ne l’employer 
que lorfqu’il n’eft ni trcup fec ni trop 
chargé de feve; l’autre de lavoir le feier, 
l’équarrir & l’aflembler conformément à fa 
grolTeur , & relativement à l’ufage que l’on 
veut en faire. Les principales pièces des- 
charpentes font les poutres , les folives, 
les chevrons, les poteaux , les fablieres, Ic^ 
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lambourdes, Sec. Les principaux inftru-. 
mens donc fe fervent les Charpentiers , 
font la cognée, la feie , la béfaigue. Les 
Charpentiers de France font remonter 
leurs premiers ftatuts jufques à l’année 
1404; fous le regne da Roi Charles VI, 
ils formèrent une Communauté , Sc curent 
des Réglemens fous les Rois Charles VU 
& Louis XI, en 1454 Sc 1467. Enfin Fran- 
çois I Icuren donna de nouveaux en 1 5 14; 
& Henri III, en i 574 , fit encore de nou- 
velles Loix pour cette Communauté ; elles 
ont fubfifté jufqu’à nos jours. Il y a 
vingt ans qu’il y avoit dans Paris foi- 
xante-dix-neuf Maîtres Charpentiers. 

Au quartorzieme fiecle, on confondoit 
les Charpentiers avec les Menuifiers ; du 
moins on ne les diftinguoit qu’en les 
appelant, les uns Charpentiers à la grande 
cognée , les autres à la petite cognée. 
Mais au feizieme fiecle, ces métiers ëc 
ces Communautés ont été parfaitement 
féparés. On a d’abord appelé les Menui- 
fiers , parce qu’ils faifoient des 

huches ou armoires, ou , félon d’autres, 
Huiffiers , parce qu’ils faifoient des huis 
ou «portes. Bientôt les détails de leurs 
profeflions fc font étendus au point qu’il 
a fallu qu’ils fe féparaflent eux-mêmes 
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en pIuHeurs claflTcs ; 5c il e(l forti de 
leur fcin une autre efpece d’ouvriers; ce 
font les Ebénifies. Le Menuifîcr s’appelle 
aind J en comparaifon du Charpentier, 
parce qu'il ne le fert que du même bois, 

& qu’il Vaménuife ou le diminue encore 
en le travaillant, non feulement avec la 
petite feie & la petite cognée, mais en- 
core avec le rabot ôc la varlope. Le 
Menuifîer travaille fur le bois àé])i débité ^ 
c’eft-à-dire arrangé en planches par des 
ouvriers que l’on appelle Plancheyeurs ou 
Scieurs de long. Les Menuifiers aflem- 
blent ces planches pour en faire des 
lambris, des cloifons , des chambran- 
les , des portes , des armoires ou tenant 
aux murs, ou détachées; des chaflis, 
des volets , des parquets ( i ) ; enfin tout • 
ce que l’on appelle du nom général 
à' Ouvrages dl ajfemblage. Le Menuifier en 
employant fes planches , les redrefle, les 
unit , les polit, les rend fufceptibles d’ê- 
tre fculptécs ou peintes ; il va même 
jufqu’à former des moulures fic des pan- 
neaux. Il fait tenir les pièces cnfemblc, 
au moyen- des rainures , des tenons , des 


( I ) Au feizieme ficclc les parquets n’rftoient pas en- 
core en ufage , non plus que les jalouHcs aux fenêtres. 
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morcaifes, des chevilles, quelquefois des ' 
petits clous 5c delà colle forte. Les Me- 
nuiflers ordinaires n’emploient guere 
pour leurs ouvrages que le fapin , le 
chêne ou le bois de noyer ; mais les £bé- 
nifles pouffent beaucoup plus loin les 
détails & les recherches ; ils fe fer- 
vent des bois étrangers de diverfes ef- 
peces 6c de différentes couleurs, dont ils 
forment des deflins , des compartimens ,&c. 
Il s’en falloir bien que cec Art fût aufli 
avancé au feizicme fiecle qu’il l’eft à pré- 
fent. L’ebene eft le premier bois rare que 
l’on ait employé dans l’ébénifterie ; c’eft 
d’où elle a pris fon nom. La marque- 
terie eft le chef-d’œuvre de l’ébénifterie , 
mais au feizicme fiecle on n’en étoit pas 
encore là 

Paffons du bois à la pierre. Le pre- 
mier métier qui nous la procure , eft ce- 
lui du Carrier qui va la chercher 8c la 
détacher dans le fein de la terre. Nos 
ancêtres les Gaulois & les François ne 
connoiffoient point cet Art-là ; mais dès 
le temps des Grecs 5c des Romains , il 
étoit pratiqué , & l’on fait que Denis 
le Tyran employoit en Sicile un grand 
nombre de malheureux à travailler dans 
les carrières, pour fes bâtimens, dont on 


Digitized by Google 



iio 'De la lecture 
voie encore quelques relies auprès do 
Syraeufe. Il y avoir de même des carrières 
dans la Haute-Egypte d’où ont été tirés 
les matériaux de ces énormes pyramides 
& de CCS fuperbes obélifques que l’on 
admire encore. Mais nos ancêtres ai-^ 
moient mieux fe fervir de ce qu’ils trou^ 
voient fans peine dans les Provinces 
montagneufes : ils coupoient les rochers 
les plus voilins, fur-tout quand ils étoient 
tendres &C aifés à détacher , comme les 
pierres de grès; ils ramalToient les cail- 
loux qui rouloient du haut des monta- 
gnes, ou que les rivières & les torrens 
charioient; mais, comme je l’ai déjà dit, 
la plus grande partie de leurs bâtiraens 
étoit de bois. Enfin la pierre de taille 
cft devenue plus commune à Paris ; ôc au 
commencement du quinzième fiecle, il’ 
paroîc que le commerce de ces pierres y 
étoit déjà fi conlidérable , qu’on fut obligé 
de faire quelques réglcmens à ce fujet. 
On diftingue les pierres à bâtir en pierre 
tendre & en pierre dure. Les dures tien- 
nent fans contredit le premier rang; 
celle qui fe trouve dans les carrières 
d’Arcueil ‘eft la meilleure des environs 
de Paris ; elle s’entretient dans l’eau , 
réfifie aux injures du temps , fe conferve 
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alTez long-temps blanche, & peut aifë— 
ment fe blanchir quand elle eft noircie; 
La pierre de Sainc-jNom , dont la carrière 
cil I au bout du parc de Verfailles , a 
à peu près les mêmes qualités. C’eft avec 
elle, & celle de Saint-Cloud que le châ- 
teau, de Verfailles. a été conftriiit ; on 
fait aufli grand ufage à Paris de la pierre 
dç Saint Leu. La pierre de Liais le tire 
près de Paris , dans les carrières que l’on 
trouve en fortant du fauxbourg Saint- 
Jacques.. Elle reçoit .aifément le poli & 
la peinture, & eft aifée à fculpter; auffi 
s’en fert-on fouvent pour faire d.es cham- 
branles de cheminées , des tablettes , des 
baluftres, des rampes, des chapitcauitdeço- 
lonnes, &c. Les mêmes carrières des envi- 
rons de Paris qui fourniflent la pierre de 
taille dure, en rourniftentaufli de la tendre, 
que l’on appelle moellon. Le meilleur eft ce- 
lui qui ne fe pourrit point à l’eau ; on s’en 
fert pour les fondations ; ,on en fait aulli des 
murailles en le couvrant de plâtre. Les 
meilleurs moellons.^ font ceux des, carrières 
d’Arcueil & de Saint-Maur près Paris. 

L’Art du Carrier s’eft fort pcrlèébionné 
depuis deux cents ans. On détache & 
on enleve facilement ces matériaux du 
fond des carrières ; ;on les^dégroftit un 
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peu en en fortant , enfuice on les tranf— 
porte fur le lieu où ils doivent être 
employés , & on les livre au Tailleur 
de pierre , qui les coupc & les taille con- 
formément aux deffins de l’Architeéfcc , 
fous la conduire d'un ouvrier que l’on 
appelle ApparcilUur. L’Art ou la feience 1 
de la coupe des pierres cd; un objet (i j 

important , que les Architeéles ne peu- ■ 

▼ent pas négliger de le favoir ; au con- 
traire ils doivent s’y appliquer férieufe- 
> ment dans leur jeuneiTe, puifque de la 
coupe des pierres dépend la foîidîté des 
édiHccs , fur-tout celle des voûtes. Dans 
les derniers fiecles on a écrit d’excellens 
Livres fur cet Art, que l’on appelle , en 
le tirant du y Stéréotomie : mais on 
n’avoit en France , au feizieme ficelé , 
qu’une fimple roütine. Les pierres étant 
taillées , on les pofe dans les places qu’elles 
doivent occuper , foit dans les fondations , 
foit dans les murailles du bâtiment. Le 
Maçon chargé de cette befogne s’appelle 
Pofeur de pierres. Les pierres étant po~ 
fées taillées , il ne s’agit plus que de 
les lier cnlèmble ; ce qui fe fait au moyen 
du mortier. Dans celui-ci, il entre du fable 
& de la terre plus ou moins ; c’eft en les 
liant enfemblc que l’on forme un ciment 
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que l’on rend parfait en y joignant de la 
chaux. Il y a de trois efpeces de fables , 
celui de mer qui Ae >vaut abfolumenc 
rien pour faire du mortier , celui de ri- 
vière qui eft très- bon, mais un peu trop 
fec & dégagé de parties terreufes , fie 
celui de terre qui a beaucoup de parties 
graveleufes & dures , mais qui eft mêlé 
de beaucoup plus de terre, ce qui le 
rend plus facile à lier. 11 faut que le 
mortier fort fraîchement mouillé pour 
être employé utilement, auffî le fait on 

f »rès des bâcimens , & les Aides Maçons 
e portent dans des efpeces de boîtes qnc 
l’on appelle oifeaux. Les Maçons en pren- 
nent avec la cruelle ce qu’il en faut, & l’ap- 
pliquent. Les compagnons Maçons qui 
font le mortier & qui rappliquent, s’ap- 
peloicnt autrefois Moneliers ; le nom en 
eft refté à une rue de Paris' que l’on ap- 
pelle encore la ruç de la Monellerie, J’ai 
dit , il n’y a qu’un moment, que la chaux 
rend le mortier bien plus folide qu’il 
ne le feroit par lui-même ; auflî dit-on 
que quelque chofe tient à chaux fie à 
ciment , pour dire qu’elle eft bien affii- 
rée. La chaux fert également à unir & 
à blanchir les- murailles de toute efpece, 
fort qu’elles foient conftruites de pierres 
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de taille , ou de moellons , ou de fîmpics 
pierrailles, ou de briques , ou enfin de 
terres plaquées grofliérement entre des 
morceaux de bois , comme cela ie pra- 
tiquoit Anciennement dans nos bâtimens 
ruftiques & bourgeois. La chaux fe forme 
d’une cfpcce de pierres que les Phyficiens 
nomment calcaires contiennent beam 
coijp de fcls & de matières phlogiftiqueSi 
On fait brûler, ces pierres jufqu’à- caici-» 
nation dans des fours ; ceux qui font ces 
opérations s’appellent Chaufourniers l'As 
fuivent certains procédés fur lefquels il 
eft inutile de nous étendre ici. Quand 
la chaux cft formée, on la met dans des 
tonneaux que l’on a grand foin de ne 
pas expofer à la pluie , parce que le feu 
y prendroit. Enfuite on la tranfporte à 
portée des bâtimens , on la place dans 
des foHcs , on la mouille, on l’éteint, ôc 
on en fait du mortier en la mêlant avec 
du fable , dç la terre & de l’eau. Les 
Anciens connoiflToient la chaux, la façon 
de la faire & de l’employer ; mais le plâ- 
tre dont nous nous fervons à Paris , & 
fur-tout aux environs , ne- leur écoit pas 
connu ; il ne l’efl: pas même encore dans 
toute l’Europe. On fc fert en Italie , pour 
faire d’excellent mortier , de la pouzzolane 

qui 
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qui a degrands avantages furie plâtre, mais 
tft plus difficile à employer. Le plâtre de Pa- 
ris fe tire principalement des carrières des 
environs de Montmartre. C’cft une pierre 
allez tendre que l’on cuit & que Ion 
calcine aind que la chaux , mais avec bien 
plus de facilité. Il n’a pas befoin d’être 
éteint comme la chaux , mais on le broie , 
on le met en poudre & on le délaie dans 
de l’eau , ce que l’on appelle gâcher. 
Dans cet état , on l’emploie en quelque 
façon comme mortier ; mais il n’cll pas 
â beaucoup près auffi folidc que le vrai 
mortier à chaux & à ciment ; il n’efl: 
excellent que pour blanchir & enduire les 
murs intérieurs des bâtimens , les pla- 
fonds, les- cloifons , enfin tout ce qui 
eft à l’abri de la pluie, de l’humidité 
de certains vents ; car, expofé au dehors , 
fur-tout quand il eft frais, il eft fujct 
à fe fendre Ôc à fe gercer; c'eft à caufe 
de cela qu’on ne peut pas l’employer 
quand il gele. 

Dans les pays oii la pierre eft raVe, & 
dans Paris même , avanfque l’exploitation 
des carrières l’eût rendue auffi commune. 
On conftruifolt des édifices , même alfez 
confidérablcs , avec de la brique. C’eft une 
invention -très-ancienne , puifque nous 
Tome XXXI. P 
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voyons dans la Gcnefe , qu’elle a été em- 
ployée dans la tour de Babel , 6c que les 
Egyptiens forçoient les Ifraélites à y tra- 
vailler, Aélucllement nous nous fervons 
rarement de brique dans les bâtimens en | 
France , 6c fur tout à Paris , fi ce n’efl: 
pour les tuyaux de cheminées & pour en 
paver les âtres. La brique fe,fait avec de 
la terre argileufe cuite au four. L’argile 
trop chargée de fable , n’cft pas propre à 
faire de bonne brique, du moins il faut 
y mêler de l’eau ; de même il faut mêler 
du fable dans l’argile trop grafie. Quand 
la terre eft préparée 6c pétrie au point | 
néceffaire , on la coupe , on la moule, on 
la fait fécher à l’ombre, & enfin on la met ' 
au four. 11 y a des procédés pour la bien | 
cuire fans la trop brûler. On appelle demi- ' 
briques , celles qui n’ont que la moitié de 
l’épaifiTeur des briques ordinaires. Elles fer- | 
vent pour les ouvrages plus légers. La tuile 
eft une efpece de brique faite de la même 
' terre, mais plus mince , & à laquelle on 
fait prendre différentes formes pour l’em- 
ployer à la couverture des raaifons & em- 
pêcher l’eau d’y pénétrer. Le carreau eft 
encore du même genre : j’en parlerai dans 
un moment. 

Suivons à préfent la conftruélion d'une 
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maifon de fond en comble , & voyons 
quels font les ouvriers qui y font employés. 
Il eft nécefl'aire que les fondations des édi- 
fices foient folides ; & les précautions qu’il 
faut prendre pouraffurer leur folidicé, doi- 
vent êtreproportionnées à la charge qu’elles 
doivent lupporter, relativement à la ma- 
tière & à la hauteur du bâtiment. Les fon- 
dations les plus folides font, fans contredit, 
celles en pierres de taille ; mais on ne fe 
jette pas dans une aulfi grande dépenfc,' 
quand on ne la croit pas abfolumcnt né- 
celTaire. On en fait quelquefois en moel- 
lons , en brique , & dans les pays maréca- 
geux & aquatiques , en bois ou furpilotis ; 
mais ces dernieres exigent bien des pré- 
cautions & des confidérations. Les caves 
font ordinairement creufées en terre, ÔC 
au milieu des fondations. Quelquefois on 
place auffi descuifinesou desfalles fouter- 
raines pour difFérens ufages. Il faut tou- 
jours que ces pièces baiïes foient voûtées ; 
les planchers en bois feroient expofés à la 
pourriture & à une détérioration prefquc 
certaine. Au deffus des caves & des fou- 
terrains, eft un étage au niveau du fol, que 
l’on appelle communément rci^dc-chauf- 
fée. Généralement parlant, il faut tou- 
jours, en conftruifant ces fortes d’étages , 
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fe tenir en garde contre l’humidité ; il faut 
aulîî avoir grande attention que les murs 
en foient fuffifamment épais , bons & fo- 
lides, pour fupporter les étages fupérieurs. 
Un autre point elTcntiel , elî que les murs 
foient bien d’aplomb. Le plancher qui 
fépare le rez de-chauflee du premier étage, 
peut être conftruit à la françoife , c’eft-à- 
dire , compolé de poutres & de folives, 
fans erre voûté ; alors la folidlté du plan- 
cher dépend plus du Charpentier que du 
Maçon. C’eft à. l’Architcélc à veiller à ce 
que les bois foient fains& fecs,bien équar- 
ris proportionnément à leur portée , &: bien 
joints les uns avec les autres. C’eft lors de 
la conftruétion qu’il faut faire 'toutes ces 
attentions prendre tous ces foins; car 
comme l’ufage eft aélucllementen France, 
de recouvrir avec des lattes tous les gros 
bois, de les enduire de plâtre, enfin, 
de faire des plafonds unis ou peints, qui 
cachent abfolument toute la charpente 
intérieure, dans ce cas- là, dis-je, on n’ap- 
perçoit plus les vices & les défauts du 
Dois, que lorfqu’il^ éclate & fe brife, au 
grand danger de ceux qui habitent la mai- 
fon. Les anciens Grecs & Romains voû- 
toient tous leurs appartemens , aufîî bien 
que les temples , les bafiliques , ôc les grands 
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édifices de toute efpece. Les vieux . Fran- 
çois, nos ancêtres, faifoient bien leurs 
planchers comme nous, mais ils laifToient 
à découvert leurs poutres &c leu!% folives ; 
tout au plus ils les ornoient quelquefois de 
peinture & de doruro, mais ils étoienc tou- 
jours en évidence. Ce n’eft qu’au feizicme 
fieclc que l’on a commencé à avoir des pla- 
fonds en France ; ils ont été apportés d’ita* 
lie avec la bonne Architc£lurc ; mais c’eft 
par une efpece de charlatanerie que nous 
les avons adoptés , parce qu’ils jouent & 
imitent la voûte , & font iüufion , en cou- 
vrant la forme antique & barbare des plan- 
chers de charpente. Au refte , l’Archl- 
teifle qui poflede le talent de faire des voû- 
tes , trouve toujours le moyen de le mon- 
trer dans les bâtimensde quelque confé- 
quence, au moins dans les grands vefti- 
bules dans les cages des efcalicrs. C’efl: 
là qu’il prouve s’il eft en état de les defli- 
ner d’un trait fûr^ exaclù hardi. La fcience 
des traits de voûtes eft \la pierre de tou- 
che d’un grand Architeéle. Mais il y en 
avoit plufieufs qui la poftedoient même 
avant la rcnaiflancc de la bonne Archi- 
tecture en France. Nousconnoîflbns d’an- 
ciennes égliles , d’anciens monafteres, de 
vieux palais bâtis dans le goût du fécond 
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X30 De la lecture 
gothique , donc les voûtes font des chef- 
d’œuvres d’art & de hardielTe. On voit 
en Efpagne des édiûces conftruits par les 
Arabes , qui fubfiftcnc depuis fept à huit 
cents ans, &c dont la hardiefle &c la légè- 
reté tiennent du prodige. Les efcalicrs qui 
mènent au fécond & au troifieme étage, 

& ceux de dégagement , que l’on appelle 
dérobés^ ne font communément ni voû- 
tés ni conftruits en pierres, mais feule- 
ment en bois ; alors il fuffit que le Char^ 
pentier foie affez habile pour tailler & af- 
femblcr fes bois en courbe ou en fpiralc, 
pour faire un efcalier commode, à la fatif- 
faébion de l’Architicle & du Propriétaire. 

On remarque à préfent dans nos bâtimens 
une efpecc d’étage qui n’éroit point connu 
des Anciens, ôc ne l’étoic pas même en- 
core en France au feizieme fiecle; ce font 
les entre fols , imaginés au dix-feptieme, 

& devenus fort à la mode au dix-huitiemc; 
les Italiens les appellentquelquefois me\\a • 
nines. Ils donnent auftî le même nom à 
l’étage fupérieur pratiqué fous le toit , que 
nos vieux François nommoient^a/era^.En 
italien, men^ani fignifie, en général , des 
chambres dont le plancher cil: bas. ' 

Enfin, les murs & les planchers de tous 
les étages étant élevés, il faut s’occuper 
de U couverture ou comble des édifices. Les 
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DES Livres François. 231 
Anciens ne connoifToienc prefque qu’une 
maniéré de les terminer ; c’étoic ou par des 
terraflcs de pierres , fur lefquelles on pou- 
voir fe promener, ou par ce que nous ap- 

f »elons encore aujourd’hui des toits à l’ita- 
ienne , ou par des dômes ou coupoles qui , 
en dedans , formoient des voûtes. Nos 
vieux François , au contraire , ont imaginé 
les toits triangulaires , compofés en de- 
dans de chevrons & de charpente, fous lef- 
quels ils ont ménagé dés greniers. Au 
feizieme fiecle , on commença à vouloir 
rendre ces greniers habitables, Sc l’on fit 
eeque l’on appelle dcsga/<^tas y ôc des galetas 
font venues les manfardes ; mais ce n’eft 
qu’au dix-feptieme fiecle. La charpente 
des toits à la françoife fe couvre de diffé- 
rentes maniérés. Sans parler des toits de 
chaume, ni de ceux couverts de bardeaux 


ou petits morceaux de bois engeances 
cloués les uns fur les autres , de maniéré à 
empêcher la pluie de pénétrer dans les bâ- 
timens jufqu’àce qu’ils pourriffent, ce qui 
arrive affez promptement. Les deux prin- 
cipales maniérés de couvrir nos maifpns. 


c’dl en tuile & en ardoife. J’ai dit que la. 
tuile étoit une efpece de petite brique 
moins épaiffe que la brique ordinaire , & 
communément plus longue. L’ouvrier qui 

P iv 
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la met en place s’appelle Couvreur \ il com- ' 
mence par attacher des lattes fur la char- j 

pente, en les y clouant , enfuite il y placo j 

les tuiles, en obfervant qu’elles fe cou- 
vrent en partie les unes les autres, en ar- 
rêtant celles des extrémités fupérieures 6c 
inférieures du toit avec du plâtre. Les cou- 
vertures en ardoife exigent plus de foins 
&c entraînent plus de difficultés. On les 
cloue fur les lattes , & on garnit le haut 
& les angles communémentavecdu plomb. 

Ce n’eft que depuis le feizicme fiecle que 
les Couvreurs forment Communauté dans 
Paris. Leurs premiers ftatuts leur ont été 
donnés par le Roi Charles IX , en i ^66. 
Comme c’eft un métier fort rifquable, on 
a pris, lors de l’établiflement de cette 
Communauté, des précautions pour affû- 
ter la fubfiftance des veuves & des enfans 
de ceux qui périffent en l’exerçant. L’ar- 
do! fe fc tire de'certaines mines , dont les 
meilleures & les plus abondantes font en 
Anjou; c’eft une efpece de pierres noirâ- 
tre ou bleuâtre , qui fe fépare naturel- , 
lement par couches , lits, & même 
feuilles; c’eft cette difpofition de l’ardoifç 
qui a fait fentir qu’elle ctoit propre â, 
couvrir les maifons ; mais il n’y a que 
^yçlqucs fieçles qu’on a fait cette décou^ 
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verte; auparavant on hâtiflToit des mai- 
fons avec des blocs d’ardoife : on en voit 
encore de cette efpece dans l’Anjou & 
à Angers même , au(fi bien qu’en Au- 
vergne & le long delà Haute-Meufe, 
où l’on trouve aufll des ardoifieres ; 
mais à préfent le grand ufage de l’ar- 
doile eft pour les couvertures; on s’en 
fert auin pour faire quelques comparti- 
mens noirs fur les planchers des grandes 
falles &c des êglifes; on en fait aufli des 
tombes. L’inconvénient de l’ardoife , pour 
les couvertures, eft d’être lourde fi clic 
n’eft taillée très-mince, & alors elle de- 
vient caftante. 

Avant que de terminer la toiture d’une 
maifon, il faut nécelTairemcnt avoir re- 
cours au Plombier pour la perfectionner ; 
car on ne peut, fans le fecours de cet 
ouvrier & de la matière qu’il emploie , 
fabriquer les tuyaux, les gouttières qui 
fervent à l’écoulement des eaux , & garnir 
les lucarnes & les toits mêmes. On fait 
que le plomb eft un métal qui fe tjrc 
des mines; il fe fond d’abord fur le lieu 
en groirés pièces , que l’on appelle fau' 
monSy & que les Plombiers travaillent de 
nouveau , en le fondant encore & l’amin- 
çiflant fuivant le befoin. Ce n’eft que dans 
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ce fîecle que l’on a trouvé le fccret de 
laminer le plomb, ce qui eft d’une uti- 
lité très-économique. 

11 faut ménager, à travers les toits ÔC 
couvertures des maifons , les palTages con- 
venables pour les tuyaux de cheminées. 
L’on fait que ce genre de conftruétion 
n’étoit point connu des Anciens; ils fe 
contentoient , pour donner l’cflor à la 
fumée , de pratiquer une ouverture au 
comble du bâtiment, qui n’avoit jamais 
qu’un feul étage, &ilcfl vraifemblable 
que de pareilles ouvertures étoient fur- 
tout pratiquées dans les bains chauds , 
pour laifTer échapper la fumée. Les pre- 
mières habitations des Gaulois èz des 
Francs n’eurent guere de moyens plus 
commodes pour lalflTcr évaporer la fu- 
mée de leurs chaufFoirs ou de leurs cui- 
fincs ; mais il paroît qu’au feiziemc ficelé 
les tuyaux de cheminées étoient déjà très 
en iifage en France ; l’ouverture, tant en 
bas qu’en haut, éroit très-large ; l’on pré- 
tendoit qu’au moyen de cette conftruc- 
tion, le feu rendoit plus de chaleur. Dès 
le régné de Charles VIH , il exiftoit des 
réglcmcns pour la bâtilTe des cheminées. 
Si le tuyau éroit adolTé à un mur mi- 
toyen, il de voit être élevé en briques d’une 
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certaine épaiiïeur , fur-tout dans la partie 
que l’on nomme le contre - cœur ; & il 
falloir aullî que l’âtre fût revêtu de bri- 
ques , pour empêcher le feu de fe com- 
muniquer aux poutres, folives, ou lam- 
bourdes qui pour lors entroient dans 
la conftrucbion des murailles , & toujours 
du moins dans celle des planchers. Mais 
lorfque l’on a changé la diftribution des 
appartemens, & qu’au lieu de falles fie 
de grandes pièces, on a multiplié les pe- 
tites chambr*es les cabinets , on a 
adopté une nouvelle forme de cheminées, 
dont les tuyaux font plus étroits, l’ou- 
verture du côté de la chambre plus ref- 
ferrée, mais qui ne rend pas moins de 
chaleur , à caufe des plaques de fer 
ou de fonte dont on l’entoure, & qui 
renvoient la chaleur ; il n’a plus été quef- 
tion que de les garantir de la fumée, 
capable de gâter les murs & les plafonds, 
qui, pour l’ordinaire, font faits ou en- 
duits & plafonnés de plâtre blanc. Phi- 
libert de Lorme , dont j’ai extrait l’Ou- 
vrage, s’attacha particuliérement à cher- 
cher les moyens d’empêcher la fumée 
dans les cheminées dont les tuyaux font 
élevés & étroits ; & depuis lui , mais 
particuliérement dans le ficelé courant, 
il y a eu des ouvriers qui fe font appli- 
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qués à nous délivrer de cette incommo- 
dité ; ce font ceux que nous nommons 
Fumijies. 

On peut difficilement terminer la conf- 
truclion d’un bâtiment fans y employer 
du fer ; il eft nécelTaire pour lier les pierres 
enfemble, pour aflurer la folidité des che- 
minées, & pour attacher les différentes piè- 
ces de bois qui entrent dans la charpente 
en général. L’on fabrique avec ce que l’on 
appelle^w fer , les barres , les tirans , les 
, boulons , même les rampas d’cfcalier , 
les balcons & les grilles ; c’eft avec la 
fonte ou la tôle qu’on fait les plaques de 
cheminées , Ôc avec le fer poli , & meme 
avec l’acier , que l’on fabrique les ferrures, 
les verroux , &c. 

Lorfquc le bâtiment eft à ce point, 
on a recours au Menuificr pour faire les 
portes , les châffis des fenêtres, les volets, 
les lambris , les parquets & les boiferies. 
C’eft à l’ArchiteAc & au Maçon à déci- 
der de l’ouverture des portes & des fenê- 
tres : quant aux portes, elles doivent être 
proportionnées à la grandeur des pièces 
auxquelles elles communiquent ; à l’égard 
des fenêtres , il faut qu’elles foient ou- 
vertes de façon que le jour puiffe égale- 
ment fe répandre dans toutes les parties 
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de la fallc ou chambre qui doit en être 
éclairée. Il eft convenable , s’il y a plu- 
fîeurs étages à la maifon , que , pour la 
décoration extérieure., les fenêtres foienc 
exactement percées les unes au defllis des 
autres. Dans quelques temples des Païens, 
& dans plufieurs de nos anciennes églifes , 
on laifl'oit fe répandre un certain fombrc 
fur plufieurs parties, & l’on croyoit im- 
primer par-là plus de majefté à l’édifice, 
& infpirer plus de refpeâ: au peuple qui 
s’y raflembloit pour prier. . 

C’eft à l’Art du Menuifier qu’il faut 
encore avoir recours , pour pratiquer les 
cloifonnagcs &les lambris, fi néceflTaires 
dans la conftruction générale d’un bâ- 
timent. Au moyen des cloifons légères 
& feulement en bois , on partage les 
grandes pièces, &l’on fe procure des ca- 
binets, des garde-robes, & nombre de dé- 
gagemens que nos ancêtres n’avoient pas 
imaginés , mais dont nous ne pouvons 
plus nous pafifer. Les lambris , dont ils 
ne faifoient pas non plus autant d’ufage 
que nous, fervent à garantir de l’humi- 
dité des murs ; & c’eft l’ouvrage du Me- 
nuifier, confidéré ici comme employé à 
la conftrudion même de l’édifice , ÔC 
non encore à fon ornement. Ce font 
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CCS mêmes ouvriers que Ton emploie à 
planchéïer ou à parqueter les appariemens , 
lorfque l’on n’en couvre pas les plan- 
chers de pierres ou de carreaux. Ordi- 
nairement les planchers des falles à man- 
ger , les fallons placés au rez-de-chauflee, 
les veftibules éc les paliers des efcaliers 
font couverts de carreaux de marbre ou 
de pierre taillés à pans & réunis par d’au- 
tres petits carreaux d’ardoife. Les beaux 
appartemens des premiers étages font en 
parquets de menuiferie à compartimens ; 
les chambres I moins belles font carrelées 
avec des carreaux de terre glaife pétrie 
& cuite au four comme la brique : on les 
applique fur une couche de mortier qui 
couvre les lambourdes, les poutres & io- 
lives dont le plancher eft conftruit. Les 
Anciens ne couvroient leurs planchers que 
de marbre ou de pierre. Au feizieme fiecle, 
onemployoit les carreaux; mais l’on igno- 
roit encore l’art de faire des parquets deme- 
nuiferic; feulement couvroit on quelque, 
fois les planchers de longues planches de 
fapin,pcu agréables à la vue & fujettes 
à beaucoup d’inconvéniens. Les écuries , 
les cours & quelquefois même les cul- 
fines des maifons ne font ni planchéïées 
ni carrelées , mais pavées de la même 


Dlglîi^ed by 



DES Livres François. 139 
maniéré que les rues &i les places pu- 
bliques des grandes villes. L’ufage a£luel 
eft d’employer de plus petits pavés pour 
les cuifines Si. les écuries , du moven 
pour les cours , & le plus grand dans 
les rues Si dans les places. Les anciens 
Romains pavoient leurs cours , leurs rues 
& leurs chemins de grandes pierres pla- 
tes. On rendoit cette forte de pavé très- 
fol ide , on appliquant ces pierres furua 
encailTement de pierrailles & de caillou- 
tage enduit de ciment & de mortier. 
C’eft ainlî que font faites les parties que , 
l’on voit encore en Italie des voies Appia', 
Flaminia Si autres. On trouve encore 
dans le Royaume des vertiges de pareils 
chemins bâtis par les Romains. Mais 
depuis, on a trouvé bien des inconvéniens 
aux pierres plates , qui ont forcé d’y re- 
noncer ; les chevaux y gliflbient, &. cou- 
roient rifque de s’y carter les jambes ; 
les chariots pefans brifoient ces pierres , 
Si les chemins fc trouvoient rompus. On 
y a donc fubftitué des cailloux plus ou 
moins larges , mais ronds , quelquefois 
un peu pointus, que Fon lie ou plutôt 
que l’on arrête avec du fable mouillé. 

Il y a encore d’anciennes villes. Si des 

cours de maifons rttuées dans les Pro- 

/ 
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vinces éloignées des carrières de grès , 
qui font pavées ainli en cailloutage ; mais 
à Paris & dans les environs l’on eft à 
portée de fe procurer du pavé de grès , 
ÔC c’eft certainement le plus convenable 
& le plus commode. Le grès eft une 
pierre fablonneufc ôc aflez tendre , qui fe 
trouve tant en dedans qu’en dehors de 
la terre , dans une partie de nos Provin- 
ces de France , particuliérement dans le 
Gâtinois , qui n'eft pas fort éloigné de 
la capitale. On coupe aifément cette pierre 
en morceaux carrés, allez épais & allez 
larges, dont on arrondit la partie fupé- 
rieure ; on enchâffe enfuite ces pavés 
dans la terre, on les. arrange fur un lit 
de fable par rangs ferrés , de manière 
qu’ils le foutiennent les uns les autres. 
On les recouvre enfuire de fable, & on 
les renfonce jufqu’à ce qu’ils foient de 
niveau entre eux , en les frappant avec 
un inftrumcnt que l’on appelle une Je- 
moifelle. Quand on veut que le pavé foit 
folide & dure long-temps , on y met 
du mortier au lieu de fable. Il eft certain 
que c’eft Philippe Augufte qui le premier 
ordonna que la ville de Paris feroit pavée; 
ce fut en 1184; on ne croit pas 
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qu elle le fût alors de grès , mais feule- 
ment de cailloutage. Les Bourgeois de 
Paris fentirent fi bien l’avantage que cc 
pavé apportoit à leur ville , qui aupara- 
vant étoit très-boueufe & dont les' ap- 
proches étoient impraticables , qu’ils Cc 
chargèrent eux-mêmes volontiers d’en- 
tretenir ce pavé. Ils remplirent parfaite- 
ment bien cet engagement pendant tout 
le treizième fieclc. Ce ne fut qu’au qua- 
torzième que les troubles occafionnés par 
la jjrifon du Roi Jean , par les guerres 
civiles , Separ celles des Anglois, y appor- 
tèrent du relâchement. Les Rois Charles 
V & Charles VI furent obligés de ren- 
dre plufieurs Ordonnances à ce fujet; il 
paroît que dès-lors Paris étoit pavé de 
grès. En 1501 , les Paveurs furent érigés 
en Communauté & eurent des Statuts. 
Ils furent ’en même temps fournis à la 
jurifdiélion dû Grand Voyer de France. 
Cette grande Charge ayant -été fuppri- 
mée & fes fonélions réunies à la Compa- 
gnie des Tréforiers de France, ces Mef- 
fieurs fonfraujourd’hui chargés du foin & 
de l’entretien du pavé , non feulement 
dans Paris , mais dans route l’étendue de 
leur Généralité. 

Je vierks d’expofer tout ce qui regarde 
Tome XXXI. Q 
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la conftrudlioti des maifons; j’ai indi- 
qué quels font les ouvriers qui y con- 
courent ; il me refte à parler de la dé- 
coration tant intérieure qu’extérieure de 
CCS mêmes édifices, en rappelant égale- 
ment quels font les Artiftes Sc les Ar- 
tifans que l’on emploie pour remplir cet 
objet. 

La décoration extérieure des bâtimens 
confifte ou dans la m*aticre , comme lorf- 
que l’on juge à propos de les revêtir de 
marbres plus ou moins précieux, ou d^ns 
la forme , quand on y applique les orne- 
mens ordinaires de l’Archircélurc, colon- 
nes , pilaftres, architraves, baluftrades, 
quelquefois même des niches, des fta- 
tues , des vafes , &c. 

En parlant de l’Architeéture grecque 
ôc romaine 5c de l’Ouvrage de Vitruve , 
j’ai expliqué quels étoient leS cinq or- 
dres de l’Architeébureancienne, dont nous 
avons repris l’ufage lors de la renaiflancc 
des Arts en Italie & enfuite en France. 
Nous ne pouvons mieux faire que de con- 
tinuer à obferver les réglés qut Vitruve 
a preferites à cet égard , & que Vignole , 
iPalIadio & enfin tous les grands Maî- 
tres ont enfeignées d’après lui. N’oublions 
jamais que les colonnes font fuppofées 
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être des poteaux , décorés à la vérité , 
mais toujours deftinés à affurer la foli- 
dité de l’édifice & à en fupportcr tout 
le poids ; par conféquent elles ne doi- 
vcnt,être ni trop minces ni trop légères, 
fur- tout fi le bâtiment qui les furmontc 
cft élevé de pluficurs étages. L’ordre do- 
rique cft celui qui convient le mieux 
pour décorer les rcz-de-chauflTée. Si l’on 
veut mettre un fécond rang de colonnes 
au deflus de celui-là , pour orner le pre- 
mier étage, il faut du moins qu’elles foient 
d’un ordre plus léger que celui de l’étage 
inférieur; ainfi au deflus du dorique il 
faut mettre l’ionique ou le corinthien. 
En général , un troilieme rang de colon- 
nes, placé fur les deux autres , eft de trop, 
& les féconds étages , & fur- tout les at- 
tiques , ne doivent être décorés que de 
pilaftres. Les attiques font des demi-éta- 
ges que l’on fait quelquefois fervir de 
couronnement à un bâtiment, quand on 
veut l’élever au delTus des deux grands 
étages ordinaires ; c’efi une invention 
aflfez moderne & même poftérieure au 
felzicme fiecle. Les gens de bon goût ne 
l’approuvent pas. 

Quelquefois on décore le rez-de-chaufi* 
fée de pierres de refend , ou à la rufii- 
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? ue; alors peu importe de quel ordre 
oient les colonnes que l’on place au pre- 
mier étage. 

Les colonnes entières que l’on place 
en avant des fenêtres ou des portes, 
ont l’inconvénient de jeter de l’obfcurité 
dans les appartemens; mais, d’un autre 
coté , elles font fort utiles dans les pays 
chauds , parce qu’elles empêchent le 
foleil d’y pénétrer. 

Les connoifleurs aiment mieux laifler 
les colonnes unies, que de les canneler 5c 
de charger leurs fûts d’ornemens. 

Les colonnes torfes ne doivent jamais 
entrer dans un bâtiment beau & régulier, 
car elles donnent l’idée d’un arbre tor- 
tueux que l’on ne voudroit point admet- 
tre dans une bonne charpente. On peut 
tout au plus fouffrir cette fingularité 
dans les baldaquins dont les colonnes ne ' 
portent rien. 

Les architraves & les frifes du meilleur , 
goût font ceux qui ne font chargés que 
dçs ornemens, ou qui n’ont que ceux que 
Vitruve a reconnus propres au genre des 
colonnes au delTus dcfquelles ces archi- 
traves font placés. 

Les colonnes pofées feulement fur <les 
fbcles ont l’air bien plus noble que celles 
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«levées fur des piedeftaux , qui fcmblcnc 
devoir être réfervés ou pour les ftatues , 
ou pour les colonnes ifolécs. Les niches 
remplies de ftatues placées 3ans les en- 
tre-colonnes, font un très- bel effet quand 
elles font bien deflinccs & d’une gran- 
deur proportionnée à celle du bâtiment; 
elles donnent à l’édifice l’air d’un temple 
ou d’un palais. Si au deflus des portes 
principales on place un grand fronton 
triangulaire, comme cela arrive fouvent^ 

‘ il eft mieux de le faire foutenir par des 
colonnes', quand même le refte de l’édi- 
fice feroit en fimples pilaftres, parce qu’il 
n’eft pas naturel qu’une pareille mafîe pa- 
' roiffeêtre fans un fort foutien extérieur. Il 
faut que les entablemens foient toujours 
proportionnés en force aux colonnes. En- 
fin , le couronnement du bâtiment doit^ 
être parfaitement aflbrti à la mafTe totale. 
Si l’on veut orner le comble , il eft à fou- 
haiter que le toit ne foit pas trop élevé , 
& qu’il puifTc être caché en plus grande 
partie par une baluftrade. 

Les bons Tailleurs de pierre exécutent, 
conformément aux ordres de l’Architeélc, 
les principaux morceaux d’architecture en 
pierre, tant Intérieurs qu’extérieurs, tels 
que les colonnes 6c les pilaftres, leurs 
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focles , même les picdeftaux , les ar- 
chitraves , les corniches , & quelques ba- 
luftradcs , quand tout cela n’eft pas trop 
chargé de sculpture ; mais quand les or- 
nemens fe multiplient , il faut bien que 
le Maçon appelle à fon fecours le Sculp- 
teur en pierre. Quant au marbre, dès 

Ï iu’on veut l’employer dans un bâtiment, 
oit à l’extérieur, foit dans l’intérieur, 
il faut n éce (Ta i rement avoir recours au 
Marbrier pour le choix, le tranfport,la 
coupe , la poliflure & le pofage des diF-’ 
férentes pièces de marbre ; le Alaçon ne 
fert qu’à les fceller & les attacher aux 
murs. J’ai parlé dans un de mes Volumes 
précédons ( dans lequel j’ai traité de 
l’HiftoireNaturelle) , des dilFércntes cfpe- 
ces de marbre. H y en a de très-précieux , 
mais dont les carrières font dans des pays 
^trop éloignés de nous pour qu’on puifle 
les amener à Paris fans de grandes dé- 
penfes ; ainfi nous «voyons peu de ceux 
d’Egypte , de Grcce , & d’Italie ; & quand j 
ils viennent jufques ici , ils y arrivent tra- . 
vaillés , bu du moins dégroflis; mais cer- 
taines montagnes du Royaume produifent 
d’affez beaux marbres très-bien veinés. 

On en trouve fur-tout dans les Pyrénées, 
le Languedoc , & la Provence. Ceux donc 
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on fe ferc le plus communément à Paris, 
font ceux d’Auvergne, du Bourbonnois, 
& de Boulogne en Picardie, qu’il eft aifé 
d’y tranfporter. On taille quelquefois le 
marbre dans la carrière même . ou du 
moins on en coupe les blocs fur Tes lieux, 
de la grandeur dont on préfume qu’on 
pourra avoir befoin. On le dégroffit , on 
i’ébaucbc avant que de le conduire à fa 
deftination. Il y a une raifon pour cela, 
c’efl: qu’il eft plus tendre quand il fore 
des entrailles de la terre , que lorfqu’il 
a été long temps expofé au grand air; 
mais ce n’eft jamais qu’avant que de le 
mettre en place & après avoir bien pris 
toutes fes mefures qu’on le finit, & qu’on 
le polit. La polifture du marbre eft diffi- 
cile & pénible. On fe fert, pour cet effet, 
d’une efpece de râpe ou de rabot , de 
poLiffiere ou fable de grès , de poudre 
d'émeril , & enfin de la pierre ponce. Dans 
les bâtimens , on emploie le marbre k 
faire des colonnes, des piedeftaux, des 
baluftrades , ou on le coupe en tables 
affez minces pour en faire du placage, 
dont on revêtit les murs en forme de pi- 
laftres ,dc paneaux, de chambranles. Quel- 
quefois on fculpte fur le marbre des bas- 
reliefs ; ils fc font ou tout entiers au cifeau , 

Qiv 
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ou bien au moyen de quelque liqueur 
acide &c corrofive que l’on fait mordre 
fur une partie du marbre , tandis que 
l’autre relie inta£le & fe trouve bientôt 
relevée jen demi-bofle au dclTus de la 
partie creufée par la liqueur. Ces .pro- 
cédés , pour faire des bas - reliefs fur le 
marbre , reflemblent beaucoup à ceux 
de la gravure à l’eau-forte fur le cuivre. 
Je ne crois pas au relie qu’ils aient été 
connus au feiziemc fiecle ; l’on n’étoic 
vpas non plus alors bien au fait de la ma- 
niéré d’imiter le marbre. Nous nommons 
à préfent le faux marbre Jhic y & ceux qui 
y travaillent Stuccateurs. Je ne m’éten- 
drai point d’avantage fur ce nouvel 
Arr. 

Si l’on imite à préfent heureufement le 
marbre, au moyen du Iluc, on ne réulfit 
pas moins & depuis alTez long-temps à 
imiter tous les ornemens de l’Architec- 
ture, au moyen de la peinture à frefquc 
appliquée fur les murs des bâtimens. Ce 
genre de décoration étoit déjà très-ulîté , 
au feiziemc fiecle , en Italie & en Allema- 
gne. On y voit encore des maifons de ce 
temps- là, & grand nombre d’autres plus 
modernes , fur les murs extérieurs def- 
(^ucllcs font repréfentés des colonnes , des 
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pilaftres , des niches , des ftatues , des ba- 
luftradcs, des bas-reliefs, & même des 
tableaux hiftoriques & allégoriques. C’efl: 
ce que l’on appelle Architecture feinte. Il 
faut être , pour l’exécuter , bon Archi- 
tedle & bon Peintre. Nous avons encore, 
pour ainfi dire fous nos yeux, un monu- 
ment de ce genre de décoration ; c’eft le 
château de Marli & les pavillons qui l’ac- 
compagnent. Ils nous montrent en même 
temps quelles font les dégradations aux- 
quelles CCS fortes d’oruemens font fujets. 
Certainement les peintures extérieures du 
château de Marli ont été faites avec beau- 
coup de foin. Elles étoient encore très- 
brillantes 4 la fin du regne de Louis XIV, 
& il fembloit que tous les pavillons fu fient 
^véritablement ornés de colonnes, de pi- 
laftres, &c. Mais les injures du temps & 
la vétufté ont fait difparoître une partie 
de ces peintures, & ont altéré lercfte, de 
maniéré que l’illufion eft tout-â-fait dé- 
truite. "L’on convient généralement au- 
jourd’hui que rArchite<fture feinte, & en 
général la peinture à frefque ne peut être 
employée avec un fuccès durable que dans, 
l’intérieur des édifices ; mais aufli , dans ce 
dernier cas, on en tire à préfent le meilleur 
parti. Dès le feizieme fiecJc , H y avoir 
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des morceaux d’ Architecture feinte quî 
produifoient les plus parfaites üluHons ; 
mais pendant le cours du fieclc dernier & 
de celui-ci , on a pouflTé cette partie de 
l’Art de la Peinture jufqu’au dernier de- 
gré de perfection. De nos jours, on peinx 
bien moins de grands plafonds chargés de 
fujets hiftoriques 8c allégoriques, mais 
beaucoup plus d’ArchiteCture en grifaille ; 
l’Art de la PerfpcCtive y déploie toutes les 
relTources , 6c la parfaite imitation de la 
ronde boiTe 6c du bas-relief devient, pour 
ain(i dire , commune. 

Les fenêtres de tous nos édifices , 
petits ou* grands , ont à préfent l’a- 
vanta<re d’être garnies de vitrages; 6c 
à moins que ce ne foient de beaux &c 
de grands carreaux de glace ou de verre 
de Bohême, rien ne nous femblc plus or- 
dinaire que cette manière d’éclairer les 
maifons, parce que l’on voit à préfent des 
vitres jufque dans les greniers ôcjcs cham- 
bres habitées par le petit peuple. Cepen- 
dant ce qui nous paroît aujourd’hui fi fim- 
ple 6c fi commun, étoit , il n’y a que peu 
de ficelés, une grande magnificence. Les 
Anciens n’avoient prefque aucun moyen 
de fermer leurs fenêtres fans fupprimer le 
jour; ils n’avoient pour cela qu’une efpece 
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de pierre tranfparente que l’on appeloit 
pierre fpéculaire , & qui n’étoit que du 
talc aminci. Les fenêtres pour Icfqûelles 
on ne jugeoit pas à propos de faire cette 
dépenfe , étoient garnies feulement de 
volets qu’on fermoit toutes les nuits ou 
en temps d’orage; mais alors on ne voyoit 
plus clair dans les maifons. Les Grecs & 
les Romains étoient moins à plaindre que 
nos ancêtres , de ce que leurs fenêtres ne 
fe fermoient pas , parce que les premiers 
habitoient des climats plus chauds, au 
lieu que les Gaulois & les Francs fe trou- 
voient cxpofës au froid dès que leurs fenê- ^ 
très étoient ouvertes, & à l’obfcurité 
quand elles étoient fermées. Pour y re- 
médier, on imagina difFérens expédiens , 
comme de couvrir des châlTis de toile 
claire , pour qu’un jour aflez médio- 
cre pût pafler à travers, & que cepen- 
dant le grand froid & le grand vent fe 
trouvalTent coupés. Depuis l’invention du 
papier j on en garnit aulïî des châflîs , après 
l’avoir huilé pour le rendre plus tranfpa- 
rent. On trouve encore dans quelques 
villes & villages de provinces , pauvres & 
éloignés des verreries, des châlfis de toilo 
& de papier. Enhn,oh imagina de garnir 
les fenêtres de verre. Il eft bien étonnant . 
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que les Anciens, qui connoilToientla fabri- 
cation du verre , puifque Pline en parle 
fort au long, n’aient pas imaginé de l’ap- 
pliquer à cet ufage. C’eft probablement 
parce qu’ils ne favoient pas le rendre li 
blanc ni fi tranfparent que le nôtre. On 
croit que les églifes font les premiers édifi- 
ces dans lefquels on ait vu des fenêtres 
garnies de vitrages ; c'étoientaufli les feuls 
bâcimens oh il y eût quelque magnificence. 
Grégoire, Evêque de Tours, qui écri- 
voit au feptieme fiecle , fous la première 
race de nos Rois , fait mention des vitres 
de l’églife de Saint Martin. Le Poëte For- 
tunat, qui vivoit au commencement du 
fiecle fuivant, en faifant la defeription en 
vcrslatins de la villede Paris, fait un grand 
éloge des vitresde lacathédrale. Au huitiè- 
me fiecle , les Anglois envoyèrent chercher 
des Vitriers en France , pour arranger les 
vitres deséglifesdeCantorbery &d’Yorck. 
Enfin , au douzième , l’Abbé Suger fe fit 
grand honneur en ornant l’églife & le mo- 
naftere de Saint Denis de belles vitres ma- 
gnifiquement peintes & attachées avec 
du plomb. Cette époque eft la première 
dans laquelle il foit queftion de la pein- 
ture fur verre , 6c de cette maniéré d’atta- 
. cher les vitres ; mais depuis on n’a pas cefic. 
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pendant pluficurs fiecles,de colorier les vi- 
trages des églifes & ceux des grandes falles 
des édifices royaux & publics. Comme les 
morceaux de verre étoient afiTcz petits , on 
peignoit, dans le fourneau même, chacun 
d’eux de couleurs différentes, &en les raf- 
femblant , on en formoit des rofes ou diffé- 
rens deflins à compartimens. Enfin , au 
quatorzième & au quinzième fiecles , on 
a commencé à peindre des figures fur les 
vitrages. Au quinzième, Louis XI donna 
des ftatuts à la Communauté des Vitriers j 
ils furent alors féparés en deux claffes, 
dont les uns travailloicnt fimplement le 
verre blanc , Sc les autres le peignoient; 
mais c’étoit à la fabrique même que 
l’on pénétroit le verre de differentes 
couleurs. Si l’art de peindre fur verre pa- 
roît prefquc oublié aujourd’hui ; c’eft peut- 
être parce que l’on veut peindre fur de 
grands carreaux de verre blanc, au lieu de 
tormer, comme autrefois, les rofes &: les 
deflins avec différens petits morceaux de 
verre peints, réunis & attachés enfcmble 
par de petits filets de plomb fur lefqacJs 
on faifoit d’ailleurs paffer des couleurs, 
pour les rendre moins apparens. 

Revenons aux vitres tout-à-fait blan- 
ches , dont on commença au quatorzième 
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fiecleàorner les fenêtres des maifons parti- 
culières. Ce n’écoient encore que d’aflcz 
petits morceaux de verre que les Vitriers 
tailloicnt en rond ou en carré avec la 
pointe d’un diamant brut , enchâffe dans 
une efpecc de porte-crayon de bois ou de 
fer. Ils attachoient ces petits morceaux de 
verre avec du plomb, faifoient tenir le 
tout dans des châdis , & formoient aind 
ce que l’on appeloit &c ce que l’on appelle 
encore des croifées , parce qu’il y a ordinai- 
rement par chaque fenêcre quatre de ces 
châflis dirpofés en croix. Ces vitrages à 
petits carreaux ont été fi long- temps 
d’ufage, qu’au feizieme ficelé on n’en con- 
noiiïbit guere d’autres. Nous en avons vu 
- encore de nos jours dans plufieurs châ- 
teaux , abbayes, communautés religieufes , 
ou maifons bourgeoifes de Province ; 
mais l’art de la verrerie s’étant perfec- 
tionné , & les grands carreaux de verre 
^ blanc étant devenus plus communs & 

^ moins chers , les fenêtres des moindres 
maifons font à préfent garnies d’affez 
grandes vitres/etenues dans des châflîs de 
bois ) foit avec du plomb , ou au moyen ' 
d’un maftic blanc. Plus les maifons & les 
appartemens font magnifiques, plus les 
, carreaux font grands & d’un verre plus fin 
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DES Livres François. 1^5 
& plus blanc. Nous voyons même porter 
le luxe jufques à avoir des carreaux de 
glace. Mais Top fe tromperoit fort, Il l’on 
croyoic que ceux de cette efpecc éclairent 
mieux que les autres, ils font trop épais. 
Les meilleures vitres font celles de verre 
de Bohême ; mais au feizieme fiecle cc 
verre n’étoit pas plus connu que les glaces. 

D’autres ornemens relatifs aux fenêtres 
font les balcons ; ceux qu’on ne garnit pas 
de baluftrades de pierre ou de marbre , 
s’exécutent en ferj c’eft même à préfent 
la maniéré la plus généralement prati- 
quée, les balcons de pierre ayant paru trop 
lourds; ainfî, depuis le feizieme fiecle, il 
fautavoir recours auSerrurier,& c’eft dans 
ces fortes d’ouvrages- que l’ouvrier en fer 
qui fe pique d’habileté , doit déployer tou- 
tes les reflburces de fon Art, auflî bien que 
dans les grilles & les rampes d’efcaliers. 
Ces ouvrages peuvent devenir magnifi- 
ques fous la main d’un Artiftc qui a 

Î iuelque connoiflance du deflin ; ils font 
ufceptibles d’être travaillés avec goût ôc 
délicatelTe, & peuvent être ou bronzés ou 
dorés. On peut , à quelques égards, diftin-i 
guer trois différens ouvriers en ferrurcrie ; 
celui qui prend le fer en barres du Mar- 
chand ^ qui l’emploie à des ouvrages 
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greffiers ; celui qui fait les grilles, les ram- 
pes d’efcalier, les balcons, les tringles, 
les gonds des portes , les verroux , les 
efpagnolettes des fenêtres. Invention nou- 
velle, autres ouvrages auxquels on ajoute 

tous les ornemens convenables à l’impor- 
tance de l’édifice Ôc à la magnificence des 
dedans ; & le Serrurier-Mécanicien qui 
fait les ferrures de fureté pour les por- 
tes , les coffres - forts, les commodes, 
les armoires & les fecréraircs. Les Anciens 
connoiffoient les ferrures, mais les leurs 
étoient fimplcs, & leurs ouvriers étoient 
bien éloignés de la perfeélion où ce genre 
d’ouvrages a été porté de nos jours. 

Les terraffes font un des ornemens exté- 
rieurs des maifons & celui qui leur pro- 
cure le plus d’agrément; mais elles devien- 
nent l’objet d’une dépenfe confidérable, 
fur tout fi l’on, veut les revêtir de pierres, 
ÔC les décorer avec élégance & magnifi- 
cence. Elles demandent un travail parti- 
culier de .la part des ouvriers appelés com- 
munément Terrajfiers. Ils choififfent les 
matériaux ôc les terres propres à'élever leur 
terraffe ; ils les battent & en affurent la 
folidité : alors les Maçons les revérifient de 
grandes pierres fur les côtés ôc quelquefois 
à la furfacc; ils font porter ces pièces fur un 

^ mortier 
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DES L I V R E S Fr ANÇO IS, 157 
mortier préparé à cet efFcc, & joignent 
ces pierres de façon que l’eau ne puiuc fil- 
trer à travers. C’eft toujours l’Architeéle 
qui donne les delîins des terrafles, & qui 
en détermine les ornemens. Les terraf- 
fes qui communiquent des maifons aux 
jardins, n’ont quelquefois qu’un feul ef- 
calier droit , mais plus fouvent ils en ont 
deux tournans ,au milieu defquels on place 
une ftatue dans fa niche. Les perrons 
étoient , du temps de nos ancêtres , bien 
plus importans; car c’étoient des efcaliers 
extérieurs de la première néceflîté, & pres- 
que les feuls qui donnaflent communica- 
tion aux appartemens fupérieurs ; c’eft ce 
qui fait qu’il eft fi fouvent parlé des per- 
rons dans nos anciens Romans. Aujour* 
d’hui les efcaliers font prefque toujours 

f ilacés dans l’intérieur du bâtiment, 

’on évite ainfi l’inconvénient de defeen- 
dre & de monter à découvert. 

C’eft d’après les plans ^e l’Archrteéle 
que les jardins d’ornemens doivent être 
tracés & difpofés ; ainfi les terraftes en 
terre & couvertes de gazons ,• & les efca- 
liers de la même nature font faits fur fes 
deflins : il donne auflî les plans des grot- 
tes qu’on pratique encore fouvent dans 
les jardins & qui , au Icizicme fiecle , en 
Tome XXXI. .R 
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faifoient la principale magnificence. Les 
belvedcrs font de même de fon reffbrt; 
il a foin de les placer dans les endroits 
qui lui paroifTent les plus convenables , de 
les décorer d’une architedlure légère, foir 
en forme de petits temples ouverts de 
difFérens côtés , ou de maniéré qu’ils faf* 
fent point de vue & préfenrcnt toujours 
des objets agréables. Aujourd’hui un grand 
nombre de belveders font deflînés en 
kiofques à la Turque, ou en pavillons 
Chinois. Au feizicme fiecle, nos Archi- 
tciflcs & les Italiens mêmes ignoroient ces 
co.’ifiruclions fingulieres. 

Les refervoirs font également depen- 
dans de l’Art de l’Architetlurc; ils doi- 
vent être conftruits de façon à recevoir 
les eaux qui s’y raflémblent pour les 
remplir , & à les y conferver. Ils peuvent 
en même temps former des terrafles def- 
quclles les eau# s’écoulent par des canaux j 
de fonte , de fer ou de terre cuite , & 
vont remplir des badins dont les bords 
font fufccpti'ülcs de différentes fortes 
d’ornemens ; quelquefois, avant que de 
fc rendre dans les baffins , les eaux de 
ces refervoirs forment de charmantes caf- j 
cades ornées de décorations & d’embel- | 
lilî’cmcns de toute cfpece. Ainfi l’Art du 
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DES Livubs François. 159 
Fontalnicr tient à celui de l’Architecfte 
à plufieurs égards ; car ces mêmes refer- 
voirs qui fourniflent aux jardins des 
jets d’eaux Sc des cafeades, peuvent de 
même fournir à la maifon des commo- 
dités de toute cfpcce , & diftribucr les 
eaux nécelTaires dans les cuifines , les 
offices , les gardes-robes & les bains. 

Les jardins d’ornemens Sc d’agrémens 
confident en promenades découvertes , 
tels que les parterres, les bofquets,les 
bois percés , les allées couvertes & les 
berceaux. Il paroît qu’au feizieme ficclc 
on obfervoit déjà de couper les jardins 
en forme fymécrique ; mais il s’en fal- 
loir bien que l’on eût pouflTé les détails , 
à cet égard , auffi loin que nous avons 
fait depuis. L*Art de l’élagage ôc de la 
taille des arbres, celui d’épaiffir & de. 
tenir à une certaine hauteur les ormrlles 
& les charmilles, n’étoient pas encore 
connus ; 'à peine favoit-on faire prendre 
aux ifs des formes fingulieres de pyra- 
mides , de vafes , quelquefois même de 
datucs.'Lcs parterres en compartimens , 
mêlés de fables de diverfes couleurs Sc 
de gazons bordés de buis , n’étoient pas 
encore inventés ; ce n’ed que dans le 
ficelé fuivant qu’ils font devenus à la 

Rij 
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mode, & on les a alors appelés parter^ 
res h Fangloife. Les Anglois ont chan- 
gé de goût , & nous avons fuivi leur 
exemple. Les boulingrins nous viennent 
auili d’Angleterre, & ne font que de 
beaux galons bien fournis & découpés 
dans des formes agréables ; mais , en der- 
nier lieu , nous les avons encore aban- 
donnés , pour nous attacher à des formes 
plus agreftes. 

Ce qui doit paroîtrc étonnant , c’eft 
qu’au fcizieme fiecle on n’eût pas fenti , 
en France & en Italie, le bon eflct des 
quinconces ou plantations dont les arbres 
allignés préfentent de tous côtés des 
allées. 

Il y a des bâtimens qui dépendent en 
quelque façon des jardins , & qui font 
nécelTaires à leur entretien & à leur 
culture, tels que les maifons des jardi- 
niers , les ferres des difFérens uftcnfiles 
' de jardinage, les magafins. de graines, 
d’oignons , les petites pepinieres & les 
cours à fumier. Tout ce qui efl: relatif à 
ces détails purement économiques , cft 
plutôt dans le cas d’être caché que d’être 
mis en évidence dans un jardin d’agré- 
ment & d’ornement ; l’Architecle doit 
les mafqucr , en les plaçant derrière des 
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charmilles qui n’empêchent pas ceux qui 
les habitent de communiquer dans le, 
jardin & d’y tranfporter tout ce qui leur 
eft néceflaire. 

Depuis la fin du feizieme fiecle , o(j 
voit dans les jardins d’autres petits édifi- 
ces qui font faits pour être remarqués ; 
ce font les orangeries & les ferres chau- 
des. Il y a deux cents ans que les oran- 
gers étoient rares en France , Ôc dans ce 
même temps on n’avoit point encore 
imaginé de tranfporter à grands frais 
& avec peine des arbres étrangers dans 
notre pays, Sc de leur faire produire des 
fleurs Sc des fruits , pour ainfi dire en 
dépit de notre fol & de notre climat. On 
ne fe piquoit point d’avancer le ternps 
oii* la terre de nos cantons nous offre 
fes productions. Ce n’eft qu’au dix-fep- 
tieme fiecle que l’on a fait conftruirc des 
galeries dans Icfquelles on renferme les 
orangers pendant l’hiver , & qui peu- 
vent fervirde promenades couvertes pen- 
dant les chaleurs de l’été , quand les 
orangers font en plein air. Ce n’eft que 
de nos jours que s’eft introduit le luxe 
des ferres chaudes ; ce font les Hollan- 
dois qui nous ont appris les premiers à 
les conftruirc ôç à les gouverner. 
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Le luxe des treillages , qui a été porté 
fi loin au dix-fepeieme fiecle , n’étoiç 
pas même encore introduit au fciziemc. 
Nous avons vu que dans quelques châ- 
teaux & belles maifons il y avoir des 
galeries de charpente garnies & cou- 
vertes de lierres , v;gnes & autres plantes 
rampantes ; mais c’étoient des treillages 
très grofliers & fort fimples. Dans les 
maifons ruftiques ou bourgeoifes, on 
voyoit quelques berceaux ou tonnelles 
en échalas plus fins , fous lefquels on 
pouvoir boire & dormir à l’ombre. Mais 
au dix-feptieme fiecle on a fait avec ces 
mêmes échalas taillés , pliés , liés avec 
des fils de fer ôc enfuite peints en verd , 
de véritables morceaux d’architeélure 
chargés des plus beaux ornemens ; on 
les a fait fervir de niches à des ftatues , 
d’accompagnemens i des fontaines. Les 
bolquets de Verfaillcs Sc les jardins de 
Marly nous offrent encore des chef- 
d’œuvres en ce genre. Cependant la dé- , 
penfe confidérable que caufent là conf» i 
truébion 6c l’entretien de ces treillages, I 
font qu’on en cft aujourd’hui affez dé- I 
goûté. I 

Rentrons dans l’intérieur des édifices, i 
pour voir comment chaque partie , cha- 
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DES Livres François. 
que appartement, chaque pièce doit être 
décorée. 

Les avant-cours n’appartiennent qu’aux 
palais &c aux grands châteaux , encore 
n’ont - elles lieu que lorfquc l’ctcndue 
du terrein deftiné à la conftiuchion de 
l’édifice peut le pemiettre ; ce qui eft 
très-rare dans les grandes villes. 

Depuis le renouvellement de l’Archi- 
teélure , on s’eft attaché à donner plus 
de lëgércté & d’élégance aux principa- 
les portes d’entrée , & , autant qu’il eft 
pofiîble,on fubftitue aux anciens murs 
qui mafquoient l’édifice & lui ôtoient 
du jour, des grilles qui font un meil- 
leur effet ; mais l’on n’en étoic pas 
encore là au feizieme fiecle : les grandes 
portes étoient quelquefois d’un goût 
d’architcélure affez régulier , lorfque les 
Conftruébcurs avoient pris pour modèles 
les deiTîns de Vignole ou de Palladio. 
Quant à la principale cour , elle doit être 
proportionnée à la grandeur de la fa- 
çade , ôc accompagnée de droite & de 
gauche , s’il eft pofliblc , de baffe-cours 
dans lefquelles doivent le trouver, d’un • 
côté , la cuifine , les offices ; de l’autre , 
les écuries & des logemens de domefti- 
qucs,avec communication dans le prin- 

R iv 
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cipal corps de logis ; il ne doit pas être 
queftion d’ornemens & de magnificence 
dans CCS bâcimens d’ufage & de commo- 
dité ; tout doit y être confîdéré relative- 
ment à Tutile. 

Il faut qu’une gracie maifon s’annonce 
par un vcftibulc qui précédé l’efcalier 
& donne entrée aux appartemens du rez- 
de-chauflee. Virruve &c les bons Archi- 
tectes grecs & romains ont apporté tous 
leurs foins à les former & à les décorer. 
Nous avons la même attention , & de 
plus , nous cherchons à les rendre chauds 
Cccommodes ,& à les fermer, pour que l’air 
extérieur ne pénétré pas par eux dans 
les appartemens , ôc qu’ils puiiïent même 
fervir quelquefois d’antichambres. J’ai 
parlé un peu plus haut des efcaliers in- 
térieurs , dont on ne trouve aucun mo- 
dèle chez les Anciens ; on n’étoit 
même pas encore bien habile fur cet 
objet au feizieme fiecle. La première 
pièce que nous trouvons à préfent 
dans nos grands appartemens s’appelle 
antichambre ; le nom & l’ufage de cette 
piece étoient abfolument inconnus aux 
Anciens & même à nos peres. Les 
premières pièces de leurs châteaux con- 
üftoienc dans d’immenfes falles où les 
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pcrfonnes de difîercns états étoient con- 
fondues ; mais les étiquettes nous font 
venues d’Italie & d’Efpagne prefque en 
même temps que la bonne Architcélure , 
& alors les différentes efpeces de do- 
meftiques ont dû avoir leurs pièces fé- 
parées , &c n’être pas mêlés avec la com- 
pagnie. Ce que je viens de dire de la 
première antichambre peut être appli- 
qué à la fécondé , que l’on appelle quel- 
quefois faite d*audience ou d’ajfem- 
blée : elle doit être un peu plus ornée 
que la première , 6c la troifieme encore 
davantage, puifqu’on l’appelle Jalle o\x 
fallon de compagnie. Le mot de falle en 
général vient de l’allemand faaf qui veut 
dire grande chambre.'' Ce mot a paffé 
dans la Langue françoife ôc dans l’ita- 
lienne , ôc les Italiens en ont fait falone^ 
comme qui diroit falle principale. La 
piece qui fuit dans les appartemens des 
Dames , eft une chambre à coucher très- 
ornéc 6c très magnifique , que l’on ap- 
pelle chambre de parade. Les grandes 
chambres à lit font d’un très ancien 
ufage dans l’Architeélure françoife; on 
en voyoit dans nos plus anciens châ- 
teaux, ÔC les. lits qu’elles renfermoient 
étoient immenfes 6c capables de conte- 
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nir une famille enriere. Dans le felzîeme 
fiecle , nos chambres à coucher avoienc 
déjà pris des formes plus décentes 6c 
plus magnifiques en tous points. On a 
adopté les alcôves, dont le nom eft ori- 
ginairement efpagnol : alcoba veut dire, 
• dans cette Langue, lieu ou ton dan ; en 
montant plus haut,; il vient de l’arabe 
alkauf Dans les petites chambres à cou- 
cher , la plus grande alcôve s’eft con- 
vertie en niche. Le mot niche vient de 
l’italien nicchio , & originairement indi- 
que un nid d’oifeau. Dans les apparte- 
mens d’hommes, la picce qui fuit le fal- 
lon de compagnie , au lieu d’être une 
belle chambre à coucher , eft un beau 
cabinet de travail fouvent garni de li-, 
vres. L’étymologie du mot cabinet eft 
fort incertaine ; mais il y a apparence 
qu’on l’a oppofé au mot falle qui fi- 
gnlfie une grande picce , 6c qu’on a en- 
tendu par cabinet une pièce plus ref- 
ferrée. Si l’on dit quelquefois grands 
cabinets f c’eft par oppofition à d’autres 
encore plus petits. Cabinet d’aftembléc 
• s’oppofe à fallon. Les Dames appellent 
cabinet de toilette ^ les pièces qui font 
“ , par-delà leurs chambres à coucher , ÔC 

dans lefquellcs elles fe coiffent & s’ha- 
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billent. Un genre de pièces communaux 
apparcemens des hommes & des femmes, 
(ont les gardes -robes \ à peine au feizieme 
fiecle en avoit-on l’idée , du moins n’é- 
toient-elles faites que pour y mettre en 
fureté des hardes de quelque valeur , 
comme le nom l’indique : mais dans le 
dix-feptieme fiecle & dans celui - ci les 
gardes-robes fc font multipliées à l’infini, 
auiïî bien que les dégagemens & les cf- 
calicrs dérobés. Nos peres feroient bien 
étonnés s’ils voyoient jufqu’à quel point 
nous avons poulie nos recherches à cet 
. égard : mais , après y avoir bien réfléchi , 
ils feroient obligés de convenir que nous 
avons acquis des commodités qui nous 
rendent la vie plus douce & plus agréable. 
Les cabinets de bain, qui font fouvent à 
préfent partie de nos gardes robes , fup- 
pofent un ufage qui étoit très commun 
chez les Grecs & les Romains, & l’efl: 
encore chez les Orientaux , celui des 
bains chauds, tiedes» aromatiques^ de 
fanté, & de propreté. Nos peres, il y a 
deux ou trois cents ans, ne le connoif- 
foient ni ne le pratiquoient guere. Les 
bains dans l’eau courante étoient prefque 
les feuls ufités de leur temps ; mais com- 
bien d’autres chofes dçnt ils fe paflToient 
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& qui font indifpenfables pour nous. 
II y a dans les grands bât! mens & dans 
les beaux hôtels, des pièces qui , fans en- 
trer dans la fuite des appartemens , ne 
contribuent pas moins à rornement & à 
la magnificence de l’édifice, & procurent à 
celui qui les pofTede de grands agrémens; 
telles font les falles à -manger & les ga- 
leries. Les premières entrèrent dès le fei- 
zieme fiecle dans la conftruélion de nos 
bâtimens ; mais les premiers Architcétes 
Italiens qui nous en fournirent les defiins , 
les firent & les décorèrent comme celles 
d’Italie, & celles-ci fe trouvoient dif- 
pofées relativement au climat de ce pays- 
là; elles étoient prefque toujours par bas, 
& féparées du refte des appartemens : on 
s’y rendoit de l’intérieur de la maifon 
par des galeries ouvertes, & elles commu- 
niquoient avec les cuifines de la même 
manière; elles étoient pavées de marbre, 
& décorées de même avec des buffets 
ornés & prefque toujours des fontaines. 
L’on voit que tout y concouroit à mé- 
nager de la fraîcheur, dont on à plus de 
befoin que de chaleur en Italie : d’ail- 
leurs les repas d’apparat du feizicme 
fiecle étoient toujours le dîner, & l’heu- 
re de ce repas, midi ; nous avons re- 
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connu depuis , que des falles à manger 
ainfi difpofëes pourroicnc nous fervir ra- 
rement en France , & le fouper étant de- 
venu à la mode , il a fallu placer & ar- 
ranger très - différemment les falles à 
manger. Il faut à préfcnt qu’elles puiffenc 
être échauffées l’hiver & éclairées la nuit, 
quoiqu’il foit toujours effentiel qu’elles ne 
foient pas fombres le jour. Il eft; nécef- 
faire qu’elles aient une communication ai- 
fée avec les cuifî nés, ôc qu’elles foient affez 
féparées desappartemens, pour que l’odeur 
de la bonne chere & du vin n’incom- 
mode point.. Il convient qu’elles foient 
pavées de pierre ou de marbre , pour 
pouvoir être aifément nettoyées} l’ameu- 
blement doit être rarement d’étoffe, 
mais plutôt en boiferie ou en peintures. 
Les fontaines n’y font plus d’ufage, parce 
qu’elles ont fouvcnr plus d’incommodités 
que d’agrémens :on ne veut pas que les 
buffets foient trop appareils , mais qu’ils 
ferment bien , &c de maniéré que , hors 
les heures du repas, la falle à manger ait 
l’air d’un fallon. 

L’étymologie dumotde galerie mérite 
la peine d’être rapportée ; on prétend qu’il 
vient de l’ancien mot gaulois, ^a/er,qui vou- 
loitdire fc divertir, parce que les premières 




/ ■ 


i 


Digiiized by Google 



17^5 De la lecture 
galeries furent faites pour fe promener 
à couvert. Celles d*à préfent ont la plus 
part du temps le même objet. Quelque- 
fois elles fervent de communication d’une 
aile d’un bâtiment à l’autre, mais plus 
fouvent à étaler les rlcheiïes du Maître de 
l’édifice, foi t en livres, en tableaux, en 
ftarucs, & en curiofités de toute efpece. 
On peut appliquer aux galeries ce que je 
viens de dire des falles à manger. Les pre- 
miers Architeéfes Italiens qui en conftrui* 
firent en France , ou les François qui 
avoient été à leur école , ne penferent 
qu’à les rendre fraîches & bien éclairées 
pendant le jour; mais depuis plus d’un 
fiecle, nous avons cherché à les mieux af- 
fortir à notre climat & à notre façon 'de 
vivre, nous nous occupons des moyens 
de les échauffer pendant l’hiver & de les 
éclairer pendant la nuit. Il convient que 
les galeries foient terminées par des fal- 
lons, ou faits pour elles, ou faifant partie 
des appartemens ; c’eft ce qui dépend de 
la difpofition générale de l’édifice. 

Nos ancêtres n’avoient point de cha- 
pelles dans leurs châteaux ; ils n’en étoîenc 
pas moins dévots ; mais ils fe rendoient à 
l’églife la plus prochaine, que , la plupart 
du temps , eux ou leurs peres avoient four 
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dcc. Il n’y avoir que les Rois qui Ce cru^- 
fent en droit d’avoir des chapelles à leur 
fuire, &l’on prérend que le morde chapelle 
vicntdccû^e//<2, qui veut dire rente de poil 
de chèvre, parce que- c’étoit fous ces fortes 
de tentes qu’ils faifoient dire la meffe au 
milieu de leur camp pendant leurs expédi- 
tions militaires ou leurs voyages. Aux quin- 
zième & feizieme fiecles, les Evêques eu- 
rent l’indulgence de permettre que les fim- 
pies particuliers eulTent des chapelles dans 
leurs maifons , & dès ce moment la cha- 
pelle devint une pieceefTcntiellc d’un grand 
bâtiment. Les Architectes Italiens, exer- 
cés à de pareilles conftruètions, s’empref- 
ferent à les orner de peintures , de fculp- 
rurcs , de dorures , de marbres précieux ou 
de ftuc, à l’imitation de celles d’Italie. La 
mode de ces ornemens n’a point changé 
tant que le vaifleau de la chapelle en a été 
fufceptible ; mais de nos jours on n’eft plus 
fi emprefle à faire entrer une belle & 
grande chapelle dans l’ordonnance géné- 
rale d’un magnifique bâtiment ; on aime 
mieux s’occuper de la conftruétion de 
certaines falles dont l’ufage cft fort dif- 
férent. 

Les difFérensappartemensque je viens de 
parcourir font tous fufceptibles d’ornemens 
de deux efpeces ; les uns qui tiennent à U 
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rtiaifon , comme on dit vulgairement, a. 
ferù a clous ^ qui n’en peuvent être déta- 
ches ôc fe vendent ou fe louent avec la 
maifon même ; les autres font de vrais 
meubles qui peuvent le tranfporter d’un 
lieu à un autre, ou qui, s’ils fe vendent, 
forment un marché à part. Voyons en quoi 
ils confiftent, & faifons connoître les dif- 
férens ouvriers qui , par leur travail, nous 
les procurent. 

11 n’y a prefque aucunes pièces de l’inté- 
rieur du batiment, antichambre, fallon, 
chambre à coucher, garde-robe, falle à 
manger, galerie, pour lefquelles on n’ait 
befoin de recourir aux Menùilîcrs , fur- 
tout à préfent que les boiferies font deve- 
nues bien plus à la mode qu’elles nel’étoient 
autrefois, & que prefque tous les appar- 
rcmens font parquetés. Lorfque la bonne 
Architecture nous arriva d’Italie, pn boi- 
foit infiniment moins. Le climat de Rome, 
ceux de la Grece & de l’Orient s’accom- 
modent mieux que le nôtre , ou des mu- 
railles peintes, ou des revêtilTemens de 
marbre & de ftuc , parce .qu’ils tiennent 
les pièces plus fraîches ; êc c’eft juftement 
par cette raifon-là que, dans des climats 
plus froids, comme le nôtre, nous y trou- 
vons des incommodités 6c des inconvé- 
. . . . nions. 
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niens. C’eften France ÔC dans Jcs Pays Bas 
que l’on a fait le pr.emier ufage des capifle- 
ries. Elles font devenues très à la mode en 
Angleterre, en Allemagne, & dans le 
Nord, tandis qu’en Italie &C en Efpagne 
on ne les connoifloit prefque pas. Bientôt 
on s’eftapperçu que les tapifleries qui cou- 
vroient la muraille dans toute fa hauteur, 
avoient mauvaife grâce, & que les meu- 
bles qui appuyoient deffus les gâtoient ; 
alors on a inventé les lambris à hauteur 
d’appui ; le Menuifier a été chargé de les 
exécuter. Les pavés de marbre, de pierre 
ou de carreau étant naturellement froids, 
nous les avons couverts de nattes & de 
tapis ; depuis, les parquets de bois, quoi- 
que bien alTemblés , n’ayant pas paru 
, remédier fuffifamment à la fraîcheur du 

f )lancher, on a encore ajouté par -deffus 
e parquet, du moins pendant l’hiver, 
des tapis qui interceptent abfolument 
le moindre vent & toute humidité. C’eft 
encore dans nos climats que l’on a in- 
venté les doubles croifées, les doubles 
portes , & les contrevents ; ce font au- 
tant de précautions contre le froid, qui 
doivent être exécutées par le Menuifier. 
Enfin, on a reconnu que les fallons &C les 
cabinets entièrement boifés étoient aufli 
Tome XXXI. S 
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chauds que ceux dont les murailles étoicnt 
chargées de tapiflerie, & l’on s’efl déter- 
miné à les boifer en totalité. On s’eft attaché 
alors à dclîiner le paneau avec plus d’élé- 
gance; les Archireétes n’ont pas dédai- 
gné de fournir les deflîns de ces boiferies; 
mais l’exécution n*en a pas^moins exigé 
que les Menuifiers ne fuflent infiniment 
piushabilesque ne l’étoientceux d’autrefois. 

Quand toutes les boiferies font faites, 
il faut avoir recours à différentes efpeces 
de Peintres , pour les peindre ou d’une 
feule couleur, ou de plufieurs , fuivant le 
goût du Propriétaire & celui de l’Archi- 
tcébe. C’eft ou en détrempe , avec un ver- 
• nis par-defTus, ou en huile, aufli avec un 
vernis, que l’on peint les boiferies. Le ver- 
nis eft une invention aflez moderne , & 
qui étoit bien peu connue au feizieme fic- 
elé ; elle s’eft pcrfeéfionnée de nos jours. 
Les Peintres de la dernière claffe fuffi- 
fent pour peindre les boiferies eh une feule 
couleur, &il ne fautpasêtre beaucoup plus 
habile pour les marbrer ou y tracer feule- 
ment quelques filets & des compartimens. 
Mais il y a tels morceaux qui exigent des 
connoiffances dans la Peinture, & celle-ci 
nes’acquierent qu’à l’Ecole des plus grands 
Maîtres; ainft les beaux deffus de portes. 
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* les delTus de cheminées font quelquefois 
l’ouvrage d’habiles Artiftes. Souvent l’on 
1 peint fur les paneaux de menuiferie dif- 
férens morceaux d’Architedure feinte , 
des arabefques , des fleurs , & même des fi- 
gures en camaïeu ou en grifaille. Ces mor* 
ceaux exigent quelquefois autant de talens 
que les tableaux fur toile ou les grandes 
peintures à frefque. On ne fe contente pas 
de peindre le bois , on le dore auffi bien que 
la pierre & le plâtre ; la dorure fur ces ma- 
tières tient à la Peinture, & s’exécute pat 
ceux que l’on appelle Peintres en bâtiment. 
On dore à l’huile , ou en détrempe , en 
or mat, or brillant, ou or de couleur; 
mais , de quelque maniéré que ce foit , il 
faut commencer par préparer le plâtre ou 
le bois , en y mettant quelques couches de 
blanc Sc de jaune ; après quoi on y applique 
avec un mordant une ou plufîeurs couches 
d’or en feuilles qui fe prépare chez les Bat- 
teurs d’or. Le proce'dé de cette efpece de 
dorure eft connu depuis long-temps ; il 
étoit même, dit-on, plus parfait il y a 
deux cents ans, qu’il ne l’efl: aujour- 
d’hui, parce qu’on épargnoit moins les 
feuilles d’or qu’on ne fait à préfent. Les 
ors de couleurs font une Invention toute 
nouvelle, due à notre fiecle, & fort agréa- 
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ble ; mais comme elle n’étoic pas connue 
dans le temps donc je parle , je ne m’y ar- 
rêterai pas. 

Quand au lieu de peindre les ornemens, . 
on veut les exécuter en véritable relief, il 
faut que le Menuifier appelle à fon fecours 
le Sculpteur de profelîîon, comme le Ma- I 
çon eft obligé d’y avoir recours lorfque 
l’ouvrage devient trop difficile pour lui. | 
Dans ces cas, le Sculpteur peut, auffi bien 
que le Peintre, déployer toutes fes reflbur- 
ces ÔC montrer tous fes calens. 

Les ornemens intérieurs des apparte- 
mens ne font pas toujours entièrement en 
bois , en plâtre ou en marbre. Il y en a 
de métal , êc pour les former, il faut avoir 
recours aux Fondeurs en cuivre , dont les 
procédés font très-multipliés & très-diffi- 
ciles. Cependant ils font connus depuis 
long - temps , car la Communauté des 
Fondeurs a eu fes Statuts dès le trei- 
zième lîecle. Pour exécuter les morceaux 
de fonte en cuivre , on doit former 
d’abord des moules de terre glaife , pla- 
cer dans ces moules du fable mouillé que 
l’on pétrit & que l’on arrange fuivant la 
forme de la piece que l’on veut fondre ; 
le moule & le fable étant bien féchés, on 
y fait couler le métal fondu; on le retire 
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éranc refroidi , & il fe trouve avoir pris fa 
forme ; alors il n’eft plus queftion que de le 
décorer ou de l’argenter , & de lui don- 
ner une fimple couleur ou une cfpece de 
vernis pour le rendre plus brillant. La 
dorure fur les métaux fc fait ordinaire- 
ment avec de l’or amalgamé avec le mer- 
cure dans une certaine proportion. Après 
avoir gratté le métal & l’avoir nettoyé 
avec de l’eau-forte , on applique dellus la 
dorure. Quand on veut qu’elle foit beau- 
coup plus belle & dure plus long-temps, 
il faut la dorer , ce que l’on appelle en or 
moulu ù haché , c’eft-à-dire préparer da- 
vantage la piece, pour que l’or y pénétré 
mieux ; on couvre la première dorure de 
plufieurs feuilles d’or , &• on en met 
quelquefois jufqu’à dix ou douze couches. 
Le procédé efl: le même pour l’argenture 
& pour la dorure ; dans le premier cas on 
multiplie les^ couches , parce que la ma- 
tière eft moins chere. 

L’on regarde comme un ornement 
fixe &c tenant au bâtiment, & non pas 
comme de fimples meubles , les tableaux 
fur toile qui font encadrés dans la menui- 
ferie & attachés de manière qu’ils ne 
puilfenc être enlevés fans détériorer l’ap- 
partement. Il faut confîdérer de même 



jyS De LA LECTURE 
les glaces quand elles tiennent aux boi- 
feries des appartemens. Les grandes gla- 
ces font une invention très - moderne , 

Î iui ne remonte pas plus haut que le dix- 
eptieme fîeclc : du moins n’étoient-ellcs 
pas communes au feizicme , & l’on n’en 
fabriquoit point encore en France ; les 
glaces qui s’y trouvoient alors, y étoient 
apportées de Venife j & n’etoient que 
des miroirs d’une très - médiocre grani 
deur J qui coutoient fort chers. Cepen- 
dant, dès ce temps-là, on les encadroit 
quelquefois dans la boiferie & au deflfus 
des cheminées. Nous en avons des exem- 
ples dans quelques anciens hôtels, mais 
c’étoit une magnificence rare. Je re- 
mets à parler de cette brillante invention 
des grandes glaces , lorfque je traiterai du 
ficelé dans lequel elle a paru. 

Paflbns aux meubles proprement dits, 
néceflaires ou convenables aux palais &aux 
maifons, maisqui n’y font point adhérons. 
L’Artifan le plus généralement employé 
pour les meubles, cft le Tapiflicr, puifque 
Eion feulement, comme fon nom l’indi- 
que jc’eft lui qui fournit les tapifieries de 
toute efpece 6c les tapis des appartemens, 
les lits & tout ce qui entre dans leur com- 
pqficion , à l’exception du bois & du fer 
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les rideaux des fenêtres, les portières , les 
garnitures & les étoffes- qui couvrent les 
lits de repos, les canapés, les fauteuils , 
les chaifes, & les banquettes. Si le Tapif- 
fîcr ne fabrique pas lui- même ces étoffes , 
au moins doit-il les bien connoîrre, pour 
les bien employer; d’ailleurs c’eft aux pro- 
priétaires de maifons à choifir dans les 
manufaélures les plus cftimées, celles en- 
tre lefquclles le goût peut mettre de la 
différence. Je vais parcourir tous les 
objets du travail du Tapiflîer , & dire un 
mot de ces manufactures , en obfervant 
de m’attacher fur-tout à celles qui étoienc 
déjà connues au feizieme fiecle. 

Selon toute apparence, les Grecs & les 
Romains connoilfoient les tapis & les 
tapifferics , c’eft-à-dire qu’ils couvroienc 
leurs murs & leurs planchers d’étoffes 
riches & chargées de deflîns & de figures, 
Pline rapporte qu’Attale , Roi de Per- 
game , ayant fait les Romains héritiers 
de fon fuperbe 5c immenfc mobilier, on 
y trouva , entre autres chofes, de beaux ta- 
pis 8c de belles tapifferies brodées & re- 
hauffées d’or ; mais il paroît que les 
manufactures qui fourniffoient ces ouvra- 
ges précieux ne fe fou tinrent pas, ôCqu’elles 
ïurent abandonnées même avant le temps 
• SW 
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de la décadence de tous les Arcs dans la 
Grece Sc en Italie. On préféra dans ces 
pays de peindre les murs , de les charger 
d’ornemens de fculpture , ou de les re- 
vêtir de marbres, tes Gaulois Sc les Francs 
nos ancêtres n’ont eu pendant long- temps 
aucune idée des belles tapifleries ni des 
beaux fapis ; mais on fait qu’ils couvroient 
leurs murailles Sc leurs planchers de nattes 
tiflucs de longues pailles Sc de joncs. Les 
Nattiers ont donc été nos premiers Ta- 
piffiers ; Sc une forte de luxe s'étant peu à 
peu introduite dans les ameublemens , on 
imagina de teindre les pailles Sc les joncs 
qu’on employoic pour former ces nattes. 
Si elles furent travaillées en comparti- 
mens Sc avec des deflins plus ou moins 
agréables. Les belles nattes fe tirèrent 
d’abord du Levant ; mais on parvint à les 
imiter en France, &lcs plus parfaites fe fi- 
rent à Pontoife , Sc devinrent un article de 
commerce affez étendu. Les nattes ne font 
plus guere en ufage à Paris ni dans nos 
provinces , mais elles font encore .1 la 
mode dans toute la Hollande , foit celles 
qu’on y fabrique , ou celles que l’on tire 
'du Levant. Les Nattiers ont formé ancien- 
nement une Communauté dans Paris , qui 
«ft tombée en môme temps que l’objet de 
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leur travail s’eft réduit à fort peu de 
chofcs. 

Aux nattes on a fait fuccéder les tapis 
& les tapifferies de laine &. de foie. Si 
l’on étoit bien affuré que le morceau de 
tapilTcrie qui exifte dans la cathédrale de 
B.iyeux fût du milieu du onzième ficelé, 
l’Art du Tapiflier remonteroit à une épo- 
que très-ancienne. Cette piece repréfente 
les principaux événemens du régné dé 
Guillaume le Conquérant; l’ouvrage an- 
nonce que dans le temps où il a été fabri- 
qué on étoit déjà parvenu à une forte 
de perfeélion : quoique le fentiment du- 
favant Perc Montfaucon , dans fes Anti- 
quités françoifes , foit que la fabrique de 
cette tapiflerie eft à peu près contempo- 
raine des événemens qu’elle repréfente, on 
eft fondé à en douter. Les premiers ftaruts 
des Tapifliers font très-anciens, mais on 
en ignore la date; on leur y donne le nom 
de Sarajînois , ce qui laifle croire qu^ils 
travailloient leurs tapifteries & leurs tapis 
à la façon des Sarafins , qu’il ne faut 
remonter qu’aux fieclesdes croifades pour 
en trouver l’origine. Sous la domination 
des Ducs de Bourgogne dans les Pays- 
Bas, à la fin du quatorzième ficelé Sc 
au quinzième, on fabriqua en Flandres de 
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grandes tapiflcries à perfonnages , qui fu- 
rent renommées dans toute l’Europe , & 
particuliérement en France & en Angle- 
terre. Tous les grands Seigneurs & les 
gens riches en voulurent avoir , quoique 
les delîins àc les tableaux d’après lefqucls 
elles étoient exécutées fufTent aflez mau- 
vais. Il n’y en avoir pas de meilleurs, & 
les ouvriers Flamands les copioient en 
laine fort exadlement. On voit encore 
de ces tapillcries dans quelques anciens 
châteaux, particuliérement dans celui de 
Beaumont en Gâtinois, qui ont appar- 
tenu à Jacques Cœur, mort en 
Toutes ces anciennes tapiflcries n’étoient 
que travaillées e/z bajje-lice ; la haute-lice 
n’ayant été imaginée qu’au commence- 
ment du dix-fepticme fiecie. La différence 
entre la haute & labafle-lice n’cft que dans 
la difpofition des métiers, d’ailleurs la ta- 
pifferie étant faite , paroît la même. La 
baffe-lice fe fait fur un métier placé ho- 
rizontalement. L’ouvrier ne peut travailler 
à la fois qu’une bande d’une certaine lar- 
geur. Il a placée devant lui une pareille 
bande du tableau qu’il doit copier, moyen- 
nant quoi ce tableau eft nécelTairemenC 
coupé & perdu. Les bandes de tapilTcric 
étant faites , fe recoufent les unes aux au- 
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trcs avec des laines de même couleur, 
de forte qu’il n’y paroîc pas. Les métiers 
fur lefquels nous voyons nos Dames faire 
de la tapi flerie, repréfente nt en petit ceux 
de la bafle-lice. Mais il y a cependant 
cette dilFérence, que le Fabricant de ta- 
pifferie travaille à l’envers, de forte qu’il 
ne peut voir fa tapilTcrie à l’endroit que 
lorfque la piece cft finie & levée de deffus 
le métier. Il eft étonnant que l’on ait 
fait fi long - temps de la tapifferie en 
balTc-lice, fans avoir retrouvé l’ancienne 
haute-lice qui avoir été pratiquée , à ce 
que l’on alTure , pat les Grecs & les Ro- 
mains. Celle - ci a plufieurs avantages fur 
la bafle-lice; car, i®. l’ouvrier travaille de 
bout d’une maniéré bien moins fatigante ; 
z°. la tapilTerie fe fait tout d’une piece , 
& on peut lui donner une hauteur & 
une largeur plus confidérables , fans être 
obligé de recoudre les bandes enfemble; 
3®. le tableau qui cft déployé dans toute 
fa grandeur & placé derrière l’ouvrier, 
n’eft ni coupé ni perdu ; enfin j cette 
cfpece de tapifferie eft beaucoup plus 
aifée à faire. Aufli , depuis l’invention 
de la haute -lice, les manufactures fc 
font multipliées. Cependant , au com- 
mencement du dix - feptieme Cecle , le? 
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tapifleries cîe Flandres & de Bruxelles 
étoienc feules connues & en poflTeffion 
de palier pour belles. En 1^07, fous 
le régné d’Henri IV & le miniftere de 
Monlicur de Sully, on établir une ma- 
nufaélure de rapifferie à J^aris , mais 
qui ne fe foutint pas. Pareilles tentatives • 

furent faites en Auvergne , à Amiens, & 
à Beauvais en 1664; enfin, en 1667, M. 
Colbert, par les ordres de Louis XIV, 
établit la manufaélure des Gobelins, qui 
prit un vol fi brillant & fi rapide , qu’elle 
fit perdre celles de Flandres tout leur 
crédit : ce qui a contribué en bonne 
partie à ce fuccès , eft l’excellente tein- 
ture en laine qui étoit déjà établie au 
fauxbourg Saint-Marceau , fous l’infpcc- 
tîon de M. Gobelin , au même endroit 
oit elle eft encore , ainfi que la manu- 
fa(fture*des tapifleries. Cette aflbeiation 
d’une manufaéiure de teinture de laine 8c 
d’une de tapiflerie n’eft point indiffé- 
rente, car la bonne teinture des laines con- 
tribue beaucoup à la perfection d’une ta- 
piflerte, en rendant les couleurs brillantes , 
durables , & moins fujettes à fe pafler, 

Ainfi les tapifleries de la manufacture de 
Beauvais qui fubfifte encore, dont nous 
avons vu des morceaux très-bien tra- 
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vaillés & exécutés d’après de bons ta- 
bleaux, ont l’inconvénient de fe ternit 
& de s’effacer aifément, parce que les 
laines ne font pas d’un audi bon teint 
que celles dgs Gobclins. Cette confîdé- 
ration me donnera occafion de parler, 
dans un moment , de la teinture & des 
Teinturiers , ^rès que j’aurai achevé le 
détail des differentes efpeces de tapifle- 
ries & de tapis qui étoient connus au 
feizieme fiecle. Les tapis faits pour être 
étendus fur les eftrades , les prié-Dieu , 
les tablés, &c quelquefois fur les planchers 
desappartemens, étoient, au feizieme fie- 
cle , ou de fimple drap, ou de ferge , ou 
autre étolFe de laine d’une feule couleur ; 
éc s’ils étoient travaillés en deflîns de 
différentes efpeces , repréfen tant des com- 
partimens , des mofaïques ou des fleurs , 
dans ce cas , ils n*étoieot pas fabriqués 
en France; on les faifoit venir du Levant, 
êc il n’y avoit que les Princes & les 
grands Seigneurs qui püfTent atteindre 
a ce degré de luxe & de magnificence. 
Ce ne fut qu’au commencement du dix- 
feptieme fiecle , fur la fin du règne 
d’Henri IV, que l’on établit dans Paris 
une manufacture de tapiflerie , façon 
de Turquie ôc de Pcjfc. Cette fabrique. 
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que l’on appelle aujourd’hui la Savonnerie ^ 
Ce qui eft hors de Paris , près la grille 
de Chaillot , a acquis , fous Louis XIV , 
un grand degré de perfection. Malheureu- 
fement les ouvrages qui en •forcent font 
très-chers; Se quoique les tapis folencfort 
à la mode, on préféré les produélions de 
plufîeurs manufaétures établies à l’imita- 
tion de celle-là, telles que celles d’Au- 
bulTon Sed’Auvergne , qui font moins par- 
faites, mais qui coûtent moins. 

On appeloic au feiziemc fiecle. Se on ap- 
pelle encore verdures , des caplfleries qui 
ne font point faites d’après de grands ta- 
bleaux ou deflins , dans lefquels on ne 
mêle ni or , ni foie , 8c où l’on ne voit point 
de perfonnages , mais qui repréfentcnc 
des forêts ÔC des campagnes ; ce. font 
les moins cheres entre les grandes ta- 
pilTcries ; Se celles - là même à préfenc 
fe travaillent en haute -lice, car on eft 
entièrement dégoûté de la bafte. 

Indépendamment des tapifteries de 
haute Se bafte -lice, on en connoîc de 
beaucoup d’autres efpeces. Celles qu’on 
appelle de Bergame , etoient connues dès 
le feizieme fiecle. Rien ne nous prouve 
qu’elles aient été inventées à Bergame 
dans l’Etat Vénitien ; la feule reftem-* 
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blance du nom le fait fuppofer. La ma- 
tière eft un tifTu de toute forte de fils , 
de poils , de bourre &C quelquefois de 
Cjoton ; elle eft toujours partagée en 
grandes bandes ou barres fur lefquclles 
on repréfente des fleurs , des mofaï- 
ques , quelquefois même des figures de 
dilFérentes couleurs. On en fabriquoic 
beaucoup à Elbœuf , à Rouen & en 
Flandres. C’étoit la tapiflerie ordinai- 
re des petits Bourgeois , des gens du 
peuple & des auberges ; étant utile à 
une clafle auflî étendue , il s’en faifoic 
un grand débit ; mais de nos jours , le 
papier tontiflTe &Jc papier peint l’ont 
fait tomber , parce qu’il eft beaucoup 
plus propre & pas plus cher. Ce qu’on 
2l^^c\\c point de Hongrie^ n’eft qu’une ma- 
niéré de nouer, pafl'er & attacher la laine 
ou la foie, qui peut s’appliquer à la bergame, 
ainfi qu’aux autres tapifferies de laine 
de foie. Le fond des tapilTeries que je 
viens de nommer , eft toujours un cane- 
vas plus ou moins ferré, à travers lequel 
l’ouvrier pafle la laine ou la foie. Les 
Dames qui s’occupent à. faire de la ta- 
piflerie au métier , opèrent de la même 
maniéré, à points plus ferrés & avec l’ai- 
guille feule. Comme leurs métiers ne font 



i8S De la lecture 
pas d’une grande étendue, elles n’entre- 
prennent que des morceaux propres à 
couvrir des canapés , des fauteuils, des 
chaifes , ou tout au plus des para* 
vents ; mais aufli elles n’éprouvent pas 
toutes les incommodités des ouvriers en 
baflc - lice , n’étant pas obligées d’être 
fi long-temps penchées fur leur ouvrage. 

Dans le courant du feiziemc fieclc, on 
imagina à Rouen un nouveau genre de ta- 
piUcries , que l’on appela tapijjeries tontijjes. 

Les ouvriers chargés de ce travail choifif- 
fent un coutil ou toile ferrée, fur lequel ils 
tracent un delîîn, & après y avoir appli- 
qué une efpece de mordant mêlé d’huile, 
ils répandent dclTus une pouflîere tirée 
de la tonte des draps, dor»t les dilFé- 
rentes couleurs rendent au naturel les ar- 
bres , les fleurs, les animaux, &c., fuivant 
l’idée du Deflinateur. Cette manufaélure 
s’étoit établie dans la Normandie , par rap- 
port à la proximité des différentes fabri- i 
quesdedrap répandues dans la Province, 
tant à Rouen qu’à Andely, à Caudebec, & 
Elbeuf,&au befoin qu’elle avoir de lapouf- 
fiere ou tonte de ces draps. Ces tapifferies 
étoient affez grofliérement travaillées à 
Rouen ; mais par la fuite il s’éleva une Ma- 
nufaàurc à Paris , dans la rue Saint An- 
toine ,• 
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toine & dans le fauxbourg du mêmé 
nom, qui a porté ce travail à une grande 
perfection. Nous avons vu de ces tapiflTe- 
ries qui , étant faites d’après de bons ta- 
bleaux, étoient très-agréables & imitoienC 
même alTez bien la haute-lice; mais on 
s’eft dégoûté de les employer dans les ap- 
partemens, par 'la difficulté de les tranf- 
porrer d’un lieu à un autre ; on ne peut y 
parvenir qu’en les arrangeant fur de gros 
rouleaux , parce que fi elles étoient pliées 
elles Ce couperoient & s’écailleroient; &: 
lorlqu’elles Ce trouvent en place, elles font 
d’ailleurs fujettes à fc gâter par l’humi- 
dité des murailles, & à retenir la pouf- 
fiere , qui pour lors ternit la vivacité de 
leurs couleurs. On fait auffi des papiers, que 
l’on appelle toritijfes , & c’eft à peu près 
au moyen des mêmes procédés que l’on 
employé pour les tapifleries de ce nom ; 
ils entrent comme elles dans les ameuble- 
mens. Il eft certain que dès le feizieme 
lîecle on couvroit les murailles des cham- 
bres de papiers peints, puifque ceux qui 
les peignoient faifoient corps avec les Pa- 
petiers , & furent appelés d’abord Domine- 
tiers. Dans les ftatuts qu’ils obtinrent en 
1 58<>, ils prcrtoient le titre de Tapijfiers- 
Papetiers - Enlumineurs ù Im 'agers. Cet 
TomeXXXL T 
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Art, dans le fiecle préfenc, a ctë porté 
fort loin ; les papiers peints font on ne 
peut pas plus agréables ; on s’en fort pour 
tapi0ër la plupart des maifons de campa- 
gne, & il y a peu d’hôtels & de grandes 
maifons où onne les emploiepourornerdcs 
garde-robes , ou même de petits cabinets. 

’On prétend qu’autrefoiè le papier mar- 
bré s’appeloit domino , & que c’efl: de là 
que les ouvriers qui le travaiUoient ont été 
nommés Dominotiers. Le procédé pour faire 
le papier marbré , cft de verfer des hui- 
les, mêlées avec différentes couleurs, 
dans un grand baquet rempli d’eau, éc 
d’appliqder deffus la furface d’une feuille 
de papier , préparée avec un mordant , 6C 
arrêtée dans un cadre : ce papier prend 
indifféremment ces couleurs mêlées qui 
imitent les veines & les accidens du mar- 
bre. Quant aux papiers peints, lorfque l’on 
ne veut pas fe donner la peine de les en- 
luminer & colorier au pinceau , on fuit 
les procédés qui s’emploient pour les car- 
tes , c’eft- à-dire , qu’on fe fert de moules 
de bois , fculptés ou gravés en relief, qu’on 
frotte des couleurs néceffaires & qu’on 
applique fur le papier j aufli la Communauté 
des Carriers a t-elle été tirée de celle des 
Dominotiers, en 155)4, les cartes étant 
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alors devenues affez communes pour for- 
mer l’objet d’un commerce particulier. 
Au feizieme ficcle , on ne connoiflToiC . 
point les toiles peintes, ou, s’il y en avoit» 
Certainement elles n'etoient point em- 
ployées en tapilTcrics : ce n’eft que fous le 
régné de Louis XlV, pendant le Minif- 
tere de Colbert Si. Iprfque nous avons eu 
une Compagnie des Indes , que les belles 
toiles peintes de Perfe 5c des Indes Orien- 
tales ont été apportées en France ; mais 
Comme elles éroient d’un grand prix , les 
feules perfonnes très-riches les firent en- 
trer dans leurs ameublemcns. Au dix-fep- 
tlcme fiecle , les Anglois^ les Allemands 
& les peuples des Pays - Bas tentèrent 
d’imiter les toiles des Indes, Sc y parvin- 
rent jufqu'à un certain point : mais comme 
l’ufage de ces toiles commençoit à s’in- 
troduire en France au défavantage de nos 
manufaélures de foie & d’autres étoffes , 
le Gouvernement jugea à propos de pro- 
hiber les toiles peintes. Ce n’a été qu’au 
commencement de ce fiecle Sc lorfque 
nos François fe font appliqués avec fuccès 
à peindre les toiles, que l’ufage en a été per- 
mis. Nos toiles peintes font communé- 
ment moins fines que celles des Indes Sc 
de Perfe ; il y a quelques couleurs qui font 
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moins brillantes ou moins folides; mais 
fouvent les defîîns en font plus agréables. 
Encore quelques pas, & en nous aflurant 
de certains procédés chimiques, relative- 
ment à quelques couleurs , nos manufactu- 
res fourniront pour les ameublemens ôc 
les robes des Dames ,.dés toiles peintes 
auin parfaites que celles qui nous viennent 
des Indes. En attendant, nous avons des 
toiles d’orange & de plufieurs autres ma- 
nufactures, qu’on emploie à faire des ta- 
pifleries & des meubles; mais comme elles 
font d’une invention bien poftéricurc au 
feizicme fieclc , je ne m’étendrai pas da- 
vantage ici fur cette matière. 

Il n’y a prefque point d’étoffes que l’on 
n’emploie quelquefois dans les ameuble- 
mens : on fait des tapifîeries de drap, d’é- 
toffes de foie unie , ou à fleurs en or & en 
argent, & de velours ; fouvent ces étoffes 
font brodées en foie, 6c quelquefois en ar- 
gent 6c en or : on les orne auffi de galçns 
& de franges compofés de ces différen- 
tes matières, & plus ou moins riches. Les 
Tapifliers fervent à joindre enferablc les 
diverfes parties deccs étoffes, ou à les af- 
fembler 6c les affortir , pour en compofer 
des tapifîeries, des rideaux, des portières, 
lits, fiéges de toute efpece, & à y appli- 
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quer ou coudre les' ornemens qui dépen- 
dent de l’Art des Brodeurs & de ceux des 
‘Tireurs d’or, des Frangiers, des Tiffu- 
Yiers &des Rubaniers; Comme le peu que 
je viens de dire ne me pâroît pas îuffifant 
pour mettre mes Ledleurs au fait de tout 
ce qui entre dans la compôlition des dif- 
Férens ameublemens d’une grande maifon , 
je vais pafler en reviie lès difFérens Arts 
qui en fourniflent les matières. 

Une préparation néceflaire aux érof- 
fcs que l’on veut employer pour tapilTenes 
ou autres ameublemens , eft la teinture 
des matières qui doivent les compofer , 
laine , foie , fil du coton. ’ Il y a bien 
long-temps que la teinture eft Inventée; 
les Anciens en faifoient ufage , mais elle 
a toujours été en fc perfeftionnant. On 
trouve dans THiftoiré Naturelle de Pline 
les détails des procédés dont les Afiati- 
qq^ , les Grecs & les Romains fc fer- 
voicnt pour teindre. Mais déjà les Fran- 
çois du quatorzierné^ fiecle étoient* plus 
avancés dans la pratique de cet Art. Les 
ftacurs de 1 3ÎÎ3 -diftinguent les Teintu- 
riers en deux clafles : ceux du grand & 
bon teint des manufactures de iàine , 6c 
ceux du petit teint, qui teignoîent auflî 
quelques laines moiqs fines que’ lès pre- 



1^4 LALECTUB.E 

miercs , & les fils de lin & de chanvre. 
Cette diftindlion a duré plufieurs fiecles :il 
n’y avoir point alors à Paris de Teinturiers 
en foie ni en coton ^ parce que ces pro- 
ductions étoient étrangères à la France j 
& qu’elles ne nous arrivoient point en na- 
ture, mais en étoffes, toutes fabriquées, 
par conféquent teintes. Mais, depuis la 
fin du feizieme fiecle, ces deux efpeccs 
de teintures fe font introduites , parce 
que la foie & le coton font devenus 
beaucoup plus communs , & qu’on en a 
établi des manufaûures. La diffinélion 
des deux efpeccs de Teinturiers a fubfifté 
cependant jufqu’à nos jours ; & des ré- 
glemeos de Police ont diftingué les ef- 
pcccs d*étofFes que l’on feroit obligé de 
teindre en bon teint, & celles qui pou- 
voient fe contenter du petit teint. On 
a afTujetti ati premier tous les draps fins, 
les camelots & ferges fines , foit qu’on 
teigne ces étoffes en fil avant que*de 
les travailler , ou en pièces quand elles 
font faites , & les laines defbinées aux 
tapifferies de haqte & baffe -lice & aux 
tapis. Les étoffes communes & les laines 
deflinées à la tapifferie de Bergame ont 
été abandonnées au petit teint, qui fuffit 
Ruffi à d’autres étoffes affez fines , mais 


Dtgitized by Ci- ^ le 



DES L I V R. E S François. 195 
légères. Les procédés des Teinturiers font 
trop difficiles & trop multipliés à expli- 
quer , pour que je m’y arrête; je me con- 
tenterai de dire qu’ils fe fervent de dif- 
férentes drogues, dont les unes naiflent 
en France & font connues depuis long- 
temps, les autres viennent des pays étran- 
gers, &C ne font en ufage que depuis peu. 

A iiifî le paftel & la guede font le produit de 
quelques plantes Ôe terres du Languedoc ; 
mais l’indigo eft celui d’une plante d’A- 
mérique qui n’étoit guere connue au 
feizieme fiecle ; aujourd’hui c’eft pour 
nos Colonies une branche de commer- , 
ce très- confidérable : elle efl: indifpcn- 
. fable pour faire la teinture en beau bleu. 
La garance eft une plante de notre 
climat; & la graine d’écarlate de Ve- 
nife , qui appartient à quelques infcéles 
qui croilfent fur des plantes d’Europe , 
étoit autrefois la feule drogue avec 
laquelle on faifoit la teinture en rouge : 
n.ais depuis le fiecle dernier , on nous 
a apporté d’Amérique la cochenille , 
produ<ftion du même genre que la grai- 
ne d’écarlate de Venife , mais qui pro- 
duit une couleur infiniment plus par- 
faite , fur - tout lorfqu’clle fc trouve 
mouillée d’uoc eau qui lui eft favorable , 

Tiv 
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'telle ^u’eft celle de la riviere de Bievre, 
fur laquelle on a établi la manuFadure 
royale des Gobelins aii fauxbourg Saine- 
Marceau. Je ne pouflerai pas plus loin 
le détail des drogues utiles à la teinture; 
le bois d’In(fc ou de Campêchc , le bois de 
Bréfil & le roucou font des productions 
d’Amérique qui croient encore très-rares 
même à la fin du feizicme fiecle. A^rès 
avoir dit que les teintures de la foie 
Sc du coton n’étoient pas encore con- 
nues dans le fiecle dont j’écris l’Hiftoire, 
je fuis exempt de parler des couleurs & 
des procédés que l’on y emploie. 

Quelquefois on teint les matières def- 
tinées à faire les étoffes , mais fouvent 
on les fabrique avant que de Içs teindre: 
il faut dire quelques mots de cette fa- 
brication, Les étoffes font en général ou 
,dc laine, comme les draps , les ferges , les 
camelots & les couvertures de lits ; ou 
de foie, tels que les velours, les fatins,les 
taffetas , &c. ; ou de filÿ ainfi que les toiles de 
différentesefpeces. Commençons parcelles 
de laine. La Communauté des Drapiers eft 
depuis long-temps le corps de Métiers 
& de Marchands le plus confidéré en 
France. Ils font remonter leurs flatuts 
^ leur ipftitution jufqu’à l’an 1 188, fou§ 
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le régné de Philippe Augufte. On en a 
toujours diftingué de deux efpeccs , qui 
pourtant ne font qu’un même corps 
ics uns s’appellent Drapiers - Drapans „ 
c’eft-à-dire Manufadluriers en draps & 
en toute forte d’éroffès de laine ; les 
autres, Marchands Drapiers , qui vendent 
ce que les premiers fabriquent. Le premier 
foin que doit avoir le Fabricant de 
draps, eft de bien choifir fes laines, s’il 
veut faire de beau drap ; il faut qu’il fafle 
attention de quelle partie de l’animal la 
laine eft prlfc , & fi cet animal n’eft 
point mort de maladie; enfuite de quel 
pays vient cette laine. Les Romains fai- 
foi^ent un cas particulier de celles des 
Gaules ; mais aujourd’hui nous regar-' 
donscomme les premières en finefle, celles 
'd’Efpagiie , & entre celles-ci , celles de Sé- 
govie. Après les laines d’Efpagne , celles 
d’Angleterre font le plus en réputation. 
Dans le feizieme ficelé , celles de France 
ne tenoient que le troifiemc rang , 8c 
entrcce!lcs-Ià, celles du Berri,du Langue- 
doc & de Bafte-Normandie, ont toujours 
obtenu la préférence. La finefie du drap 
dépend prefque abfolument de la finefie 
& de la bonté de la laine , car d’ailleurs 
.Je procédé pour toutes les fabriques de 
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drapcfl: le même. Je n’entreprendrai point 
de le faire connoîcreàfondà mes Le<îJ;eurs; 
ce feroic entrer dans des détails qui leur 
feroient inutiles & peut-être ennuyeux : 
il leur fuffira de favoir qu’il faut d’abord 
dégraiffcr la laine, la laver, i’ëpluvher, 
la carder , la filer , la dévider , l’ourdir 
& l’empefer ; enfuire on la livre auTif- 
feur qui la monte fur le métier & la tra- 
vaille à peu près comme les Tiflerands 
font la toile. Il faut avoir la même at- 
tention pour la tifl'ure des draps , que 
pour toute autre efpece d’étofFc qui fe tra- 
vaille avec la navette à chaîne & à trame, 
c’eft que la trame foit par-tout égale- 
ment ferrée. Le drap étant forti de dif- 
fus le métier , après l’avoir épluché & 
nettoyé , on le met entre les mains du 
Foulon , efpece d’ouvrier qui le preûTe 
fous les arbres de certains moulins , le 
bat avec dcspilons,le mouille & l’engrailTe 
avec certains ingrédiens dont le favon 
eft le principal. On foule- ôc on mouille 
le drap 5c. les autres étoffes à plufieurs 
reprifes. Les Foulcurs de draps font une 
, Communauté à part,- dont les ftatuts 
font du quinzième fiecle, fous le régné 
de Louis XI. En fortant des mains du 
Foulon,. on porte le drap au Teinturier, 
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s’il eft encore blanc , & s’il n’a point 
été ciiïu avec dès laines déjà teintes ; dans 
ce dernier cas, il n’a pas befoin de re- 
tourner à la teinture , mais on le met 
entre les mains des Tondeurs de draps, 
qui le tondent à deux reprifes difFéren- 
tes, le cardent i le trament pour achever 
de le façonner ; enfin on le met en preÛe, 
&,pour lui donner toute fa perfeélion, 
on le fait paffer à la calandre, c’eft-àdire 
entre deux rouleaux bien ferrés, de bois 
dur eu d’acier, qui lui donnent le luftre 
néceflaire, fur- tour aux draps noirs. Après 
cela , il fort des manufaélures & entre 
dans les magafins ÔC les boutiques des 
Marchands Drapiers qui le vendent 
plus ou moins cher , fuivant la finefle 
de la laine qu’on y a employée & la 
réputation des manufaftures d’oîi il forr. 
Celles de draps de France n’étoient pas 
encore bien renommées au feizieme ficelé, 
tandis que les draps fabriqués dans les 
Pays-Bas 8c fur- tout ceux d’Angleterre 
étoient en grande réputation. Cependant 
nos manufiiclures de draps ( telles qu’elles 
étoient ) fe trouvoient placées à peu près 
au même lieu où elles font aujourd’hui , 
c’efl: à-dire, dans la Normandie, le Lan- 
guedoc le Berri. Mais ce n’eft que fous 
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le glorieux régné de Louis XIV & le 
miniftere de M. Colbert que nos fa- 
briques ont acquis une fupériorité (i 
grande , qu’elles l’ont emporté fur celles 
même d’Angleterre. La fuperbe manufac- 
ture de Vanrobais à Abbeville', eft un 
monument de la grandeur des entreprifes 
que l’on faifoit avec fuccès fous les auf- 
pices de Louis le Grand. Enfin nous 
fommes parvenus à enlever aux Anglois 
la fourniture des draps en Turquie ; il 
n’cft refté que le nom de Londrins à 
ceux que nous faifons pafïer dans le 
Levant. Cette épithète peut rappeler 
aux Turcs qu’autrefois les Anglois leur 
apportoient de Londres ces fortes d’é- 
toffes. 

Les draps ne font pas les feules étof- 
fes de laine dont les Tapifîîers font ufage: 
ils emploient auffi , pour faire des tapis, 
des rideaux , des portières , pour couvrir 
certains fîéges , & pour faire des houffes à 
d’autres, les ferges , les camelots , les cal- 
mandes. Je vais entrer dans (j^uelques 
légers détails, pour faire connoitre ces 
différentes efpeces d’étoffes de laine. 
L’Angleterre étoit encore , au feizienje 
fiecle, en poffeffion de faire les plus belles 
ferges comme les plus beaux draps j ce 
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'n’eft que dans ce fiecle-ci que nous 
fommes parvenus à faire des fcrges, façoa 
de Londres , auffi belles que celles de 
Londres même. Cependant il y a long- 
temps que l’on fait dcsferges en France , 
à Beauvais , à Aumale ôc dans beaucoup 
d’autres lieux. Il y a des fcrges à un ôc 
à* deux envers ; celles ci font plus utiles 
pour les meubles , parce qu’elles n’ont pas 
befoin d’êtae doublées. 

Ce*qui diftinguclcs camelots des au- 
tres étoffes de laine, c’eft qu’on fait, ou du 
moins que l’on faifoit toujours entrer au- 
trefois dans fa fabrique , du poil de chè- 
vre ; cependant on fait à préfent des ca- 
melots où il n’y en entre point du tour ; 
mais le poil de chevre étoit autrefois fi 
cfTcntiel au camelot , que l’on prétend 
qu’il lui a donné fon nom. D’autres 
^tymologiftes font venir le nom de ca- 
melot , de chameau , & difent que les 
anciens camelots étoient fait de poil de 
chameau. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que les premiers camelots nous font ve- 
nus du 'Levant dès le temps des pre-p- 
mieres croifades : on voit dans l’Hiftoire 
du Sire de Joinville , que Saint-Louis 
portoit des habits de camelot. -On ne 
peut que conjeeburer fur les manufaélures 
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& les fabriques des temps au lH éloignés. 
Il eft difficile de s’imaginer que le poil 
de chameau , qui eft très-court & ti;ès- 
dur,ait jamais pu fournir la matière d'uiy: 
étoffe il eft bien plus naturel de croire 
que les premiers camelors fe faifoient 
avec le poil de ces chevres d’Angora , 
dont la race fubfifte encore en Turquie, 
& dont les foies font fi belles & fi 
fines. Cela eft d’autant plu? probable , 
que l’on fait encore dans le Levant des 
camelots qui , s’ils ne font pas aufli bien 
fabriqués que les nôtres , font du moins 
plus beaux & plus fins relativement à la 
matière. Quoi qu’il en foit , les camelors 
d’Angleterre & de Flandre ont furpaffé 
long-temps les nôtres ; mais à préfent 
nous les égalons ; & quand on parle en 
France de camelots de Bruxelles 6c d’An- 
gleterre , on entend par-là des camelots 
fabriqués à la façon de ces pays-là. 

La calmande fe fabrique en France 
dans un affez grand nombre de nos Pro- 
vinces , en laines de toutes couleurs , 
quelquefois avec des deffins ôc à fleurs, 
mais toujours gommée 6c luftrée, ce qui 
la rend agréable quand elle eft neuve , 
& la fait durer, quoique d’ailleurs elle foit 
affez légère. Les robes que l’on en fait 
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font communes ; on peut de même rem- 
ployer en meubles. Son nom indique 
qu’elle vient du Pays-Bas Vallon ou de 
l’Allemagne. 

Les étofFes que je viens de nommer 
& quelques autres fe fabriquent à la 
maniéré des draps, c’eft-à- dire que letiffii 
en eft ferré, chargé de plufieurs fils l’un 
fur l’autre , & que l’on tond toute la 
laine excédente; mais il yad’autresefpeces 
d’étoffes de laine , où l’on fe contente de 
la nettoyer fans la tondre abfolument ; 
on en laifle fubfifter plus ou moins, bc 
on rend le tiffTu des fils plus ou moins 
ferré. Ces étofFes ainfi fabriquées s’ap- 
pellent efpagnolettes , molletons ^ flanelles 
ou peluche? { i }. On les emploie plutôt dn 
habillemcns qu’en meubles ; mais il 
y a une efpece particulière de tifFu de 
laine dont les Tapiffiers font un grand 
ufage , ce font les couvertures de laine 
pour lit: les meilleures fabriques font en 
France; elles ont été perfeàionnécs au 
dix-feptieme fiecle. 11 efl: permis aux Ta- 

( I ) La plus belle peluche qui fe fabrique en France , 
fe nomme ratine , & les plus belles rarines font fri fées ; 
mais ce n'eft qu’au dix-feptieme fiecle qu’elles ont été tra- 
vaillées ainfi en Hollande , & depuis clics ont été parfai- 
tement imitées en France. ' 
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piiîîers d’en faire comqicrce , au préjudice 
des Marchands de draps , parce qu’elles 
fervent principalement à l’un des premiers 
meubles , le lit. La laine dont elles font for- 
mées eh plus ou moins fine ; on les 
rend d’ailleurs plus ou moins épailTes , 
fuivant le prix ; mais il cft toujours né- 
ceflTaire que la laine foit parfaitement pu- 
rifiée ÔC nettoyée. 

Paflbns aux étoffes de foie. J’ai déjà die 
que pendant tout le cour du feizieme 
fiecle on en fabriquoic très peu en France» 
parccqu’on n’y cultivoitpointencorela ma- 
tière première de ces étoffes , & qu’étant 
dans le cas de la tirer des pays étrangers, 
elle étoit rare & fort chere : elle arrivoit 
toute préparée & déjà teinte. Dès ce 
temps- là , les foies des Indes , de Perfe 
& de la Chine, étoient les plus efiimées; 
mais il en venoit auflî de Sicile & d’Italie. 
Cependant on avoit , au feizieme fiecle, 
déjà établi un afiez grand nombre de 
manufaélures de foie; on y fai foit des 
damas, .des fa ri ns , des taffetas, des ve- 
lours , des pannes qui font la moin- 
dre efpece de velours , des droguets ou 
fcrrandincs , & peut-être même des 
moires. . 

Les damas ,*qui tirent leur nom de la 
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ville de Damas en Syrie , font une étofïb 
de foie dans bqucHe s’élève , fur un 
fond de fatin , un deiTin rélevé , & qui 
ordinairement repréfente des fleurs. Au 
feizieme ficcle , on fabriquoic déjà de 
CCS damas en France , à Lyon & à Tours ; 
mais ceux d’Italie , particuliérement de 
Gênes ôc de Venife , étoienc bien plus 
eftimés. On ne voyoit guere alors en 
France de damas de la Chine & des 
Indes ; cependant on y en fabriquoit cer- 
tainement déjà. Les damas les plus ef- 
cimés & les plus d’ufage étoicnt les 
cramoifis &C les violets. On en faifoit à 
Venife , fur lefquels on brochoit deS 
fleurs d’or & d’argent. Les manufaélures 
de Lyon en produifoient même de cette 
efpece , mais ceux brochés d’or de Venife 
éroiént les plus recherchés. On n’avoit 
point encore inventé les damas à deux & 
encore moins à quatre couleurs ; cette in- 
vention eft très moderne. 

Le fatin eft une autre efpece d’étoffe 
de foie fine, très-douce au toucher, ôc 
luifante. Au feizieme fiecle , les plus beaux 
fatins venoient de Florence, ceux deU 
Chine n’étant prefque point alors connus 
en Europe. Cependant on en fabriquoic 
•déjà à Lyon ; mais on ne connoiflbit par- 
TomeXXXL V 
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tout alors que les fatins unis*: ce neft 
que dans le fiecle fuivancçjiie l’on a ima- 
giné les fatins rayés, brochés, & quel- 
quefois à fleurs d’or & d’argent. Cepen- 
dant il paroîc que les fatins peints de 
diverfes couleurs, que l’on appelle furies y 
étoienc connus, 6c que l’on en vendoit 
en France ; à préfent ils font de contre- 
bande. Le fatin cft le genre d’étoffes de 
foie fur lequel la peinture prend le plus 
aifément & tient le mieux. 

Le taffetas eft une étoffe de foie très- 
fine, très légère & très-bril)ante , parce 
qu’on a été de tout temps dans l’ufage delà 
gommer pour lui donner du luftré. Les 
Savans font dériver le mot taffetas du 
grec taphatdyÇ\\x\ veut dire faire du bruit , 
parce que les taffetas, fur-tout quand ils 
étoient fort gommés, faifoient du bruit 
quand on les preffbit ou qu’on les agt- 
toit. Mais depuis ledix-feptieme fiecle, on 
a trouvé le moyen de faire des taffetas 
moins fortement gommés , qui ne font 
pas tant de bruit. Il eft cependant tou- 
jours indifpehfable de luftrer le taffetas,, 
fqi^quoi il n’auroit aucun éclat , & d’ail- 
leurs feroit trop aifé à déchirer. Avant 
que nos mannfaéfures de foie euflent pris 
le plus haut vol, les taffetas de Florence . 
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& d’Angleterre étoient les plus eftlmés. 

A préfenc tous les taffetas qui fe confom- 
ment en France, fe fabriquent dans le 
Royaume , principalement à Lyon ; mais 
on a confervé aux différentes cfpeces de 
taffetas les noms de leur origine. Ainfi 
l’on appelle toujours taffetas de Florence^ 
les plus minces, qui ne fervent communé- 
ment qu’à faire des doublures de robes de 
femmes, & taffetas d' Angleterre , les plus 
forts, dont on fe fert le plus volontiers 
pour les habits, les meubles & les rideaux. 
Les taffetas des Indes font légers , mais 
d’affez mauvaife fabrique; ceux de la 
Chine font meilleurs : on y en fait de 
toutes forces de couleurs , de peints , de 
rayés. Les plus forts de ces taffetas font 
nommés en France pekins^ ÔC la maniéré 
de rayer les taffetas à la Chine a été adoptée 
dans nos manufaeflures; c’eft ce que nous 
taffetas chinés. 

Les velours font très-anciennement 
connus en France^ du moins les trouve- 
t-on nommés dans nos plus vieux manuf- 
crits , & l’on conçoit bien que l’étymolo- 
gie de ce mot vient de ce que l’étoffe qui 
porte ce nom eft velue. En effet, on laiflc * 
d’un côté, le poil fortir à un certain point » - 
& on ne le tond que pour tendre parfai- 

Vi) 
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tementégal, & l’étolFe douce & brillaote. 
Del 'autre côté, que l’on appelle l'envers ^ 
le tilTu de l’étofFe eft extrêmement fort & 
ferré. Il y a cependant, à cet égard, de la 
différence entre les velours; ceux qui 
font les plus forts , font les plus eftimés. On 
appelle ceux là velours a quatre poils. 11 y 
en a à trois poils, à deux & demi ; ceux 
qui font au - deffous s’appellent petits ve- 
lours. En général , les velours font difficiles 
à fabriquer, & ils exigent qu’on y emploie 
beaucoup de matière & de peine ; c’eft ce 
qui fait que les velours font les plus chers 
de toutes les étoffes de foie, même quand 
ils font pleins , à plus forte raifon quand 
ils font à ramages , cifclés, & de di- 
verfes couleurs. Il paroît qu’il y a long- 
temps que l’on fait des velours de cette 
derniere efpecc ; mais on ne J’employoit 
autrefois que pour meubles, & ce n’eftquc 
de nos jours que l’on s’eft avifé d’en faire 
des habits. Le fort des velours a été pareil 
à celui des autres étoffes de foie ; ceux 
d’Italie ont d’abord eu la préférence; mais 
enfin ceux de France font emporté fur 
eux. Les feuls velours de Gênes confer- 
vent quelque prétention à la préférence 
fur les nôtres. On fait depuis quelques an- 
nées des étoffes fans foie , que l’on appelle 
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velours de coton. C’eft une nouvelle in- 
vention , ôc l’on étoic bien éloigné de 
connoître au feizieme fiecle ce genre d’é- 
toffe : cependant on connoiffoic la panne 
& la peluche. Cette derniere eft veloutée , 

& ordinairement toute de laine; cependant 
on en fait au (Il toute de foie; au(Ii il y a 
des fatins que l’on laiffc peluchés d’un 
coté ; mais ce n’eft pas .en meubles que 
l’on emploie ces fortes d’étoffes, non plus 
que la panne, qui n’efb qu’un velours dont 
la foie cfl plus commune , & la fabrique 
moins foignée. Ce que l’on appelle velours 
d' Utreclu., eft encore au deftous de la panne. 
Les TapifTiers en font fouvent ufage pour 
couvrir des chaifes affez communes , dont 
l’étoffe a befoin d’être folide. On fait du 
velours d’Utrecht cifelé, mais toujours 
d’une feule couleur. Le nom de velours 
d’Utrecht vient du lieu où cette étoffea été 
inventée; mais à préfent elle fe fabrique 
toute en France. La moquette eft encore 
ur.c étoffe veloutcédans laquelle il n’entre 
point de foie. Latiffurc foncière eft ordinai- 
rrment dç fil de chanvre ; on y mêle des 
fils de coton, de lin & de laine de di- 
verfes couleurs , & on leur fait repréfenter « 
* différens deifins. Les Tapifïiers *en font 
grand ufage pour garnir des banquettes , 

V iij 
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des chaifes, des fauteuils, des tabourets, 
& même pour des tapis de tables & de 
pieds. Il faut obferver que les velours ras 
ne different en rien des velours pleins, fi- . 
non en ce que les poils font rabattus & rat- 
tachés , iç ne paroiffent pas fi veloutés au 
dehors, 

Il y a encore beaucoup d’autres étoffes 
defoieaffez anciennement connues; mais 
je ne crois pas que le gros de Tours le fût 
au feizieme fiecle. C’eft une efpece de gros 
taffetas plus fort & plus épais que les au-^ 
très. Il y en a que l’on appelle^roj de Na- 
ples , ce qui donne lieu de croire qu’elles 
ont été d’abord fabriquées dans ce pays- là. 
C’eft l’efpece d’étoffe de foie la plus propre 
à faire le fond des robes ou des meubles 
brochés en foie de différentes couleurs ÔC 
de différens deflîns, même mêlés d’or & 
d’argent. C’eft aufîî le meilleur fond fur 
lequel on puiffe broder en foie ou en or. 
Le tahis n’eft qu’un gros taffetas luftré ÔC 
onde par le moyen de la calandre. Lamo- 
here, que l’on appelle communément 
moiré ^ eft ondée de même, & l’étoffe 
en eft plus forte. Le tabis eft connu depuis 
, très-lon^-temps en France; mais la moire 
eft originaire d’Angleterre, & l’on prétend * 
que celle de ce pays là eft opcore la plus 
tfçlle & la meilleure de l’Europe, 
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Il y a un grand nombre de petites étof- 
fes qui ne font qu’en partie de foie , tel 
que le burat , qui cft moitié foie Ôe moitié 
laine ; le fleuret , qui eft compofé de bourre 
de foie ou filofelle, que l’on file comme la 
foie, ôc d’autres petites étoffes de foie 
que l’on appelle droguas , parmi lefquelles 
il y a en d^aflez jolies. Ces étoffes & les bu- 
rats s*appeloient autrefois ftrrandines , 6C 
les ouvriers qui les {âiColent, Ferrandiniers. 
Ils formoient une Communauté parti- 
culière , qui fubfiftc encore, & qui a été 
jointe à celle des Gaziers. C’étoient les 
Ferandiniersqui fabriquoient les étamines. 

les griflettes^ ou toutes de foie, ou tou- 
tes de laine, & quelquefois mêlées de 
l’une & de l’autre. Les grifettes étoient 
d’un fî grand ufage autrefois, qu’elles ont 
donné 'le nom à une clafl'e toute entière 
de citoyennes. Ce font les petites Bour- 
geoifes , qui, par modeflié, ou fincerc, 
ou affedlée , ou preferite , n’ofant porter 
des habits d’une couleur éclatante, s’ha- 
billoicnt de ces étoffes grifes, & d’une 
grande propreté , de forte qu’elles paroif- 
foient plu.s modeftes , mais pas moins 
'jolies. Leurs meres, au côntraire , por-^ 
toient de l’étamine d’une couleur toujours 
plus férieufe , noire\ ou au moins brune. 

Y iv 
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Comme ces vieilles Bourgeoifes étoienc 
féveres , ou du moins critiques , malignes 
& bavardes , on difoit communément, 
que quelqu’un avoir pa.JJé par V étamine ^ 
quand il avoit été fortement critiqué 
& quelquefois injurié. \ 

La ga\e cft le tiflu ou de fil , ou de 
foie le plus clair & le plus léger; elle'n’eft 
capable de cacher, d’échauffer , de dé- 
fendre des injures de Pair, ni d’intercepter 
la vue des objets quelle couvre, à moins 
qu’ellene foir doublée; mais d’ailleurs elle 
eft par elle- même fufceptible de toutes 
fortes d’ornemens ; elle peut être teinte, 
peinte, brochée, entre-mêlée de foies de 
«iiffércnrcs couleurs , & de traits d’or ôç 
d’argent. On en voit de toutes ces efpe- 
ccs. La fabrique de la gaze eft fort difficile 
bc affez délicate. Cependant il y a long- 
temps qu’elle cft connue , car les femmes 
Grecques de l’Iflc de Cos, dans l’Archi- 
pel , en faifoient ufage pluficurs fiecles 
avant Jéfus-Chrift. Pline le Naturalifte 
nous a confervé le nom de celle qui in- 
venta la gaze; elle s’appeloit Pamphila^ 
& l’Auteur Latin dit en riant qu’elle avoit 
trouvé un joli fecret, celui de montrer 
les femmes toutes nues. Un Auteur comi- 
que Latin appelle la gaze un tîjfu de vent. 
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Quoi qu’il en foit , elle devint à la mode 
à Rome, à la vérité da»s le temps où les 
mœurs étoient le plus corrompues. Il y a 
probablement auffi long- temps que l’on 
fabrique de la gaze à la Chine & dans les 
Indes. 11 nous en vient beaucoup de ce 
pays-là; elle eft très belle & très- fine. 
Les gazes de Baris font reconnues fans 
contredit pour les meilleures de l’Eu- 
rope. 

Nos plus anciens Livres françois font 
mention des brocards d’or & d’argent , 
c’eft-à dire , des étoffes brochées avec 
des lames ou des fils de ces précieux mé- 
taux. Auffi-tôt que la foie eft devenue 
commune, on l’a fait fervir de bafe ôc 
aux fils d’or & aux brocards : au refte , ce 
nom n’cft plus ufité , &: on fe fert plutôt 
aujourd’hui de celui d’étoffe d’or d’ar- 
gent, foit qu’on les emploie en vêremens 
ou en ameublemens. Dans les temps les* 
plus reculés, on ne faifoit que dcfimpics 
toiles toutes d’or ou toutes émargent ; les 
plus magnifiques étoient d’or frïféow en 
bouillons ; on en fabriquoit à Lyon & 
à Paris. A ces toiles ont fuccédé les 
brocards , & à ceux-ci les riches étoffes • 
que nous voyons aujourd’hui. Il n’y a 
pas encorç bien long- temps que l’on n’y 
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employoitque de l’or Sc de l’argent traits, 
filés fur foie ; tnais depuis moins de 
cinquante ans , on y a joint de peti- 
tes lames d’or ou d’argent brillant que 
l’on appelle fa/V/ee/es. Elles donnent beau- 
coup plus d’éclat à l’étoffe , mais aufli 
elles en altèrent, dit -on , la folidité, 
parce qu’elles ne peuvent* pas par elles- 
mêmes tenir folidement. Nous avons 
même vu de nos jours de ces paillettes ou 
paillons en or de difFérentes couleurs. 
Je viens de parcourir les difFérentes 
efpeces d’étofFes de foie plus ou moins 
riches que l’on peut employer aux ameu- 
blemens. Quelque précieufes quelles 
foient par elles-mêmes , elles peuvent 
encore -acquérir un nouveau degré de 
magnificence, au moyen de la broderie 
& du galon dont on les orne quelque- 
fois. 

L’Arc de la broderie eft très-ancien : 
les Grecs en atrribuoient l’invention à 
Minerve, aufli bien que celle de 'la ta- 
pifFerie ; mais, félon toute apparence , 
on a confondu ces deux Arts, du moins 
celui de la brodc'rie a été connu bien 
• avant l’autre. IJ y a de difFérentes efpe- 
ces de broderies, tant pour la matière 
que l’on y emploie , que pour la façon. 


I 

/ 


Digitized by Google 



DES Livres François. 315 
On brode avec dd la laine fur le drap, 
la fcrgc ôc la toile ; & cette efpcce de 
broderie étoit la plus ufitéc avant que la 
foie fût aulTi commune en Europe qu clic 
l’eft à préfent; & l’on trouve encore dans 
les vieux ehâteaux, des garnitures de lits, 
des rideaux de fenêtres, des portières ^ 
& même des fauteuils ainf brodés. Au 
feizieme fieclc,on brodoit déj.\ en foie 
palEée des deux côtés de Eétoîfe, & on 
connoiflbic la diftinclion de la broderie 
relevée en cordonner, en chaînette, ou çn 
chenille, d’avec celle en foie plate ; celle- 
ci cfl: beaucoup plus belle, &couteauffi 
plus de peine. Les broderies qui nous 
viennent de la Chine & des Indes, font * 
toutes de cette efpccc , &c nous avons 
encore* bien de la peine à les imiter par- 
faitement. Enfin on fait depuis alTez 
long-temps des broderies pafiecs en fils 
traits d’or & d^argent. Quoique le procédé 
des Tireurs d’or & d’argent ait été bien 
perfectionné depuis deux ficcics , il étoit 
déjà connu au feizieme ; il y a même 
long temps que l’on mêle de petites la- 
mes d’or de d’argent aux fils de la bro- 
derie ; on les attache avec ces fils mêmes, 

S>c on les nomme -paillettes : elles ren- 
dent la broderie beaucoup plus brillante. 
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touces les broderies paffees fe travaillent 
fur un métier. Nos Dames connoiflent 
parfaitement la forme de celui qui eft 
olîtéde temps prelque immémorial; c’eft 
un carré long : on s’en fert encore ; 
mais il y a certains ouvrages pour lef- 
quels on a adopté la forme des métiers 
nlités dans le Levant ; ils font ronds , 
c'eft pourquoi on les appelle des tant- 
hours. Indépendamment des broderies 
palfécs, il y en a d’appliquées; ces der- 
nières fe font fur de la grolTe roile; on 
I(A applique , & on les coud enfuire fur 
les meubles ou les habits , comme du ga- 
lon, mais avec alTez de foins & de pré- 
cautions pour qu’on puifTe croire qu’elles 
font pafTées. Le velours .eft plus avan- 
tageux , par fes longs poils, pour .cacher 
ces coutures , que les étoffes unies. Cette 
cfpece de broderie étoit autrefois fort 
Cil ufage , fur- tout pour les lits de pa- 
rade & les dais i les principaux morceaux 
étoient foutenus par du carton ou du crin, 
ce qui la rendoit faillante & relevée : 
, dans cet état , on l’appeloit cartifane ; 
mais aujourd’hui on emploie, même pour 
les meubles , des broderies bien plus lé- 
gères. Les Brodeurs ont formé à Paris 
une Communauté alTez nombreufe , qui 
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s’eft fait honneur de porter le titre de Chu- 
fuh tiers ^ parce qu’elle étoit en pofleflion, 
non feulement de broder, mais même de 
tailler les ornemens d’églife. - 
. On brode quelquefois avec de l’or faux ; 
mais cela eft allez rare , parce que la ma- 
tière ne mérite pas la peine de Touvricr. 
On emploie plutôt l’or faux en galons j 
mais je ne crois pas que cette fallîfication 
fût ufitée au feizierac fiecle ; elle eût été 
trop aifément reconnue, les ouvriers de 
ce temps-là n’étant pas alTez habiles pour 
cacher une pareille fraude. Nous en favons 
dav*antage aujourd’hui ; les réglemcns ne 
défendent pas abfolument l’ulage du ga- 
lon, faux , mais iis pourvoient du moins 
à ce qu’on ne le confonde pas avec les 
galons d’or & d’argent fins. C’eft avec 
ceux-ci que les Tapifiiers ornent les beaux 
meubles , ou du moins qu’ils les ornoient 
autrefois , car les meubles galonnés d’or 
& d’argent font bien palTés de mode ; 
on emploie pour les meubles les petits 
galons de foie & les franges de la même 
cfpecc, mais rarement à préfent les fran- 
ges d’or Sc d’argent. Ceux qui font les 
galons, franges & rubans de foie, & que 
par cette raifon on appelle for- 

ment une Communauté de métiers an- 
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:cr d'autres rubans. On convînt que 
CS nôtres réuniflbicnt à la bonté de 
a fabrique le choix des couleurs les plus 
gréables J & des deflînrs du meilleur goût. 
Cependant il n’y a pas encore bien des 
nnées que des François & des Fran- 
oifes , fai fa ne eux-mêmes tort à cette 
épuration de bon goût, fi juftementac- 
uife par leur Nation , s’imaginèrent, 
ue les rubans d’Angleterre étoient mieux 
abriqués , mieux moirés , mieux luftrés 
ue les nôtres ; ils voulurent abfolument 
n avoir , quoiqu’ils fuffent de contres 
ande , & peut-être par cette raifon 
lême. Après avoir cherché inutilement à 
oppofer à ce caprice, les ouvriers Fran- 
ois ont pris le parti de fabriquer des 
.ibans dans le goût de ceux d’Angleterre. 
)n les a appelés rubans anglais , & 
ctte épichete a fuffi pour les faire trou- 
er beaux, jufqu’à ce qu’on ait oublié la 
iode palTagere qui avoit force de leur 
onner ce nom. 

La dcrnicre efpcce de tapifleries dont 
ai à parler , eft celle des cuirs peints , 
Otés & argentés : il eft aflez difEcile de; 
xer l’époque précife del’établiffenjentde . 
;urs manufaÂures ; ce qu’il y a de cer- 
lin , c’eft que les premières fabriques 
n ont été élevées dans les Pays-Bas ; 



310 Dl LA LECTURE 
mais c’eft dans le dix - fcptieme fieclc 
quelles ont étépouirées à un grand degré 
de perfeétion. Les premiers cuirs ne furent 
qu’argentés , enfuite on trouva les moyens 
de les dorer, & acluellement on y peint 
des fleurs , des fruits , &c même des per- 
fon nages. Les peaux de veau , de chevre 
& de mouton, préparées, font la matière 
de ces tapiflTeries; Ifes procédés de leur 
fabrique font fort multipliés , & quel- 
ques-uns font aflTcz curieux ; mais je n’ha- 
farderai pas d’entrer ici dans ce détail; je 
me contenterai de dire qu’elles palTent 
d’abord entre les mains des Tanneurs & 
des Peaufliers qui les ramollilTent, les cor- 
roient, les battent, les détirent, &, les 
ayant bien coufues enfemble, les placent 
dans des cadres où l’on peut les peindre 
& les argenter. On les’ enduit enfuite 
d’une colle à laquelle s’attachent l’argen- 
ture & la peinture ; ce qu’il y a de fingu- 
lier , c’eft que , lors même qu’on veut que 
le cuir foit doré , il faut auparavant l’ar- 
genter. Pour le dorer , on ne fe fert ni d’or 
ni de de cuivre , mais d’une compofirion 
de différentes gommes dans lefquelles il 
entre de l’aloès , & qp’on applique avec 
.les doigts fur les endroits qui doivent 
recevoir la couleur d’or. Ce n’eft qu’au 
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foleil, & à l’air qu’on fait fécher cette 
forte de peinture , fur laquelle on palTe 
un vernis clair. 

L’ouvrage le plus confîdërable dont 
s’occupent les Tapilîiers après les Me- 
nuifiers J font les lits, dont toutes les par* 
tics doivent être travaillées par eux : je 
vais les examiner légèrement les nnes-ajirès 
les autres. Le fond d’un lit eft à préfenc 
ordinairement de fangles , mais c’eft une 
invention moderne; autrefois la paillafle 
ou les matelas portoient fur des barres de 
bois. Le Tapiflier n’a rien à faire à la vraie 
paillafle, qui n’cft compofée que d’un fac 
de grofîc toile écrue qu’on remplit de 
paille où de feuilles feches;mais à préfenc 
on y fubftitue fouvent des fommiers de 
crin qui font hioins épais & piquls par le 
Tapiflier. Le crin eft une marchandife donc 
les Tapiflîers font un grand ufage, non 
feulement pour les lits , mais aulfi pour 
. rembourrer les canapés , fauteuils, chaifes, 
tabourets , &c. Les Bourreliers &c les Sel- 
liers , les Brofliers & les Boutonniers l’em- 
ploicntauffi , quelquefois plat, c’eft-à-dire, 
tel qu’on le tire de l’animal , mais le plus 
fouvent travaillé & frifé , & pour lors 
il fe nomme crin crépi. C’eft communé- 
ment la queue de cheval qui fournit le 
Tome XXXI. X 
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meilleur crin ; celui qu’on cire de la queue 
des bœufs 6c des vaches cft quelquefois 
employé crépi ou frifé, mais il eft bien 
moins bon. Sur la paillaffe ou le fom- 
mier fc placent les matelas, donc l’enve- 
loppe eli ordinairement de coutil & quel- 
quefois de toile blanche, fine 6c forte, 
telle que la futainc; le dedans eft rempli 
de laine cardée plus ou moins fine, fui- 
vanc la délicateflh des perfonne & le prix 
qu’elles veulent y mettre. On fait aufiî 
des matelas de bourre, qui n’eft que la 
groflicrc partie de la laine arrachée avec 
le peigne, ou coupée avec les cifeaux lorf- 
qu’on travaille les étoffes. Cette bourre 
entre dans beaucoup d’autres ouvrages 
dépendans de l’Arc du Bourrelier, Sc de 
ceux dt» Sellier 6c du Tapiflier. Il parole 
que les matelas font connus de toute 
ancienneté. Il n’en eft pas de. même des 
lits de plumes, des couffins, des oreillets 
6c traverfîns remplis de cette matière. L’o- 
rigine de cette commodité n’eft pas fore 
ancienne; certainement ces parties de 
nos lits étoient en ufage avant le fei- 
zieme fiecle. Probablement ceux qui ha- 
bitent les pays froids ont couché les pre«- 
miers fur des lits de plumes ; mais dans 
les climats chauds ou tempérés, on s’eft 
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bientôt apperçu qu’ils comnuiniquoienC 
nne trop^grande chaleur au corps , & l’on 
a pris le parti de les placer du moins 
entre deux matelas, laiffant aux peuples 
de l’Allemagne & des pays feptentrio*- 
naux l’habitude de fe repofer fur des lits 
de plumes, &C même de fe couvrir d’un lie 
de même efpece. La plume fe tire des 
cignes , des canards , ÔC de quelques au- 
tres oifeaux , mais particuliérement des 
oies; la plume la plus fine eft nommée 
duvet, & c’eft, celle qu’on arrache à ces 
animaux dans certains temps, avant qud 
les tuyaux aient pris leur groffeur. On em- 
ploie auffi \ édredon , qui eft le duvet 
très-fin d’un certain carnard fauvage. Cette 
plume nous vient des pays du Nord 5 
elle fe mec entre deux facins oq deux 
tafFctas, & ferc ainfi de couverture ; elle 
communique une chaleur confidérable , 
mais très-^douce i ce luxe ne remonte pas, 
pour la France, plus haut que le dix-fep-^ 
tieme ou dix-huicieme fiecle* Il eft aftez 
ftngulier que le commerce des plumes foit 
attribué, à Paris, aux Marchands de fet 
en gros , qui vendent aufli les laines 6 c 
les toiles qui compofent nos matelas.. 

J’ai déjà dit que nos Couvertures étoient 
de laine , & qu’elles fe travailloient dans 
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des fabriques particulières ; de nos jours 
on a porté le luxe jufqu’à en faire de foie. 
Les courtes-pointes font des couvertures 
deparadequi enveloppent le lit eu entier & 
tombent fort bas. Elles fe font communé- 
ment de la même étoffe que celle em- 
ployée pour le ciel , les bonnes grâces & 
les autres ornemens extérieurs du lir. Il 
ne me refte plus à parler que' des draps qui 
font fournis & travaillés par la Lingere & 
fes ouvrières. La toile qu’on emploie pour 
les draps du lit, eft plus oij moins fine & 
toujours de chanvre ou de lin ; ceux de 
chanvre font grofliers; mais il s’en fait de 
toile de lin d’une grande finefle ; & dès le 
fiecle paffé , les Tifferands avoient pouffé 
la perfection de leur métier jufqu’à faire 
des toiles de lin extrêmement fines & 
d!une affez grande largeur pour que les 
draps les plus amples fuffent fans coutures. 
On n’emploie point aux draps, aux ri- 
deaux de fenêtres & aux différons meu- 
bles du reffort du Tapiflîer, les toiles ou- 
vrées, elles font réfervées pour le linge de 
table; mais celles qui font unies fervent 
également à faire des draps & des chemi- 
fes; cependant on fait auflî des chemifes 
de toile dccoton , qui ont cette bonne qua- 
lité de s’imbiber de la fueur, êc de ne la 


Digilized by Google 



DES LiVR.ES François. 315 
pluslaifl’er échapper jufqu à cequ'elles aient 
été au blanchifTage. La toile de chanvre a 
été connue des premiers Gaulois , & celle 
de lin l’a été des Hébreux; l’ufagcnousen 
efl: venu par les Romains. Depuis deux cents 
ans , on a fort perfectionné en France le 
talent de faire des toiles; il s’en fabrique 
dans la plupart de nos Provinces, fur-tout 
eft Bretagne, en Normandie, & d.ins la 
Flandre Franço»fe. Les belles toiles que 
'nous employons s’appellent encore toiles 
de Hollande ^ non qu’elles foient à préfent 
fabriquées dans les Provinces-Urÿes j mais 
parce que, tiflues ervFlandre ou en France , 
elles font ou étoient ci-devant envoyées 
.en Hollande pour y être blanchies. Je 
• n’ai plus rien à dire fur l’Art du Tapiflîer, 
.linon que pour fon travail il a befoin de 
-recourir auxCloutiers pour les broquettes 
qui lui fervent à attacher les tapifïeries, 
pour les clous à tête dorée qu’il emploie 
pour les canapés, les fauteuils 6c les chai- 
fes, 6c pour les clous à crochets dont il fe 
fert dans nombre d’occafions. Le Rubanier 
. lui eft néceflaire 6c lui fournit les rubans 
de foie ou de fil dont il ne pçut fe pafter , 
6c l’Epinglier 6c Aiguillier lui fournit les 
diftérentes aiguilles 6c- épingles, qui font 
pour lui des outils très- néceftaircs. Les 
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épingles dont le travail eft curieux, font de 
laiton ou cuivre jaune; les aiguilles, d’acier 
fin ; les clous, de toute efpece de fer. 

Après avoir fait connoître tout ce qui 
fait l’objet des travaux du Tapilfier, je 
dois revenir au Menuifier, pour voir quels 
font les meubles auxquels il rravaille; quoi- 
qu’il ne les faflTepas toujours feul , il n’eft pas 
moins employé dans cette partie que pdur 
les boiferies adhérentes âux bâcimens. Les 
premiers de tous ces meubles font les fié- 
ges. Ils ont été connus de tout temps, à 
peu prè^ dans la forme des nôtres ; les 
Grecs Ôc les Romains s’aflTeyoient comme 
nous , Sc non à la façon .des Orientaux; 
mais il paroît que les Anciens ne con* 
noifioiçnt que les bancs, les efcabellcs à 
quatre pieds , & les trépieds qui ne font 
qu’à trois. Les fiéges de nos anciens Fran- 
çois n’étoient guere plus commodes. On 
voit encore à Saint Denis la chaife du 
Roi Dagobert, qui n’eft pas de bois, mais 
de métal , creufe à l’endroit où, l’on doit 
s’afl'coir, probablement pour y mettre un 
couffin, mais qui ne tenoit point au fiége. 
Elle a des /iccoudoirs , ' & point de dof- 
4icr, Charlemagne eft repréfenté fur d’an- 
ciens monumens,affisà peuprèsdemême; 
niais il paroît que fon fiége étoit pliant, 
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& qu’on le portoic à fa fuite. Ce n’eft: qu’au 
quatorzième ficelé que l’on commence à 
voir des dolficrs aux fiéges de nos Rois, Sc 
au quinzième, des fauteuils femblabicsaux 
nôtres; ilsétoient de bois couvert de cuir, 
& ornés de gros clous dorés. On montre 
encore dans la ville épifcopale de Conf- 
tance, en Allemagne, la falfe où fc tint 
le Concile général , & dans cette falie le 
fauteuil qu’occupôit l’Empereur Sigif- 
mond , mort en 1437. Il cft comme je 
viens de le dire , & le liège en cil très-élevé; 
probablement on mcttojt une eftrade & 
des coulîins fous les pieds du Prince qui y 
ctoit affîs. Les fiéges des particuliers n’é- 
toient fûrement pas plus magnifiques 
ni plus commodes. Ce ne fut que fous le 
régné de François I, temps où tous les Arts 
reprirent une nouvelle vigueur, que l’on 
commença .à faire des meubles travaillés 
en bols avec recherche & élégance , & que 
Ton garnit les fiéges d’étofles plus ou 
moins précieufes. 

Les tables de nos peres étoient de la plus 
g-andc fimplicité. Ce n’étoient que des 
pianches' placées fur des tréteaux , tandis 
eue les Anciens fculptoient les leurs , auflî, 
bien que les lits'fur lefquels ils fe cou- 
choienc pour manger, ôc lesornoicnt d’i- 
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voire & de métaux précieux. A la renalf- 
fance des Arts , on en ufa de même en 
France j & ce fut alors auffi que l’on 
commença à faire de belles armoires &c 
bien d’autres meubles qui étoienc incon- 
nus aux Anciens, Enfin , oii en cft venu 
à diftinguer les tabourets ou ployans , 
Jcs banquettes garnies, les chaifes ou fié- 
ges à dos & fans bras , & les fauteuils éga- 
lement garnis, Le Menuifier ne fait que 
les bois de toutes ces efpeces de fiéges , 
encore les Tourneurs en bois travaillent- 
ils quelquefois à en arrondir les bâtons; 
mais le Menuifier eften pofiTcflion de faire 
tous les autres ornemens, fur-tout quand 
le bois n’efl pas trop dur & peut être tra- 
vaillé avec les outils, dont les Menuifîcrs fe 
ferventordinairement. La plupart du temps 
il prépare les fiéges à recevoir l’étoffe que 
îe Tapiflicr doit y attacher , car , au moins 
depuis deux cents ans , au lieu de placer 
des couflîns fur ies chaifes de bois , on les 
rembourre , & on les couvre d’étoffe. Il n’y 
a plus que les fiéges de cannes, fur Icf- 
qucls on met des couffins portatifs. Pour 
ceux-là ils font entièrement à la difpofi- 
tloh du Menuifier; car c’eft ordinairement 
lui ou des gens tout-à-fa^t à fes ordres, que 
H'qû appelle Ç^nniers , qui arrangenç la 
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canne fur les fiéges. L’ufage de ceux de 
cannes neft pas ancien en France. Il 
n y a pas un ficelé qu’il nous eft venu des 
1 Indes & de la Chine, par la Hollande. Ce 

que l’on appelle cannes^ font des 'filets 
étroits , coupés longitudinalement fur de 
gros rofeaux des Indes , que l’on appelle 
bambous. On applique ces filets fur la par- 
I tic du fiége & liir le dolfier des chaifes Sc 
: des fauteuils , en les attachant par les deux 

bouts au bois du fiége, & les croifant les 
! uns fur les autres , de maniéré cependant 

1 qu’ils laifiTcnt du vuide entre eux ; les fau- 

: reuils de cannes étant proprement arran- 

1 gés, peints , vernis , & quelquefois même 

i dorés , préfentent un coup-d’œil agréable. 

I On prétend qu’ils font plus frais plus 

j commodes pour les gens de cabinet, que 

( les fiéges garnis d’étoffe ; d'ailleurs ils font 

plus légers, plus aifés à' porter. Cependant 

I ils ont perdu çet avantage aufii-tôt que l’on 

( a donné des formes plus agréables &: plus 

II de légéreté aux châties & aüx fauteils gar- 

j; nis, fur-tout depuis l’invention très-ré* 

I cente des chaifes &ç dps fauteuils en ca* 

j. briolet. 

J Sans m'arrêter aux chaifes de paille, 

^ dohi l’ufage eft abandonné au peuple, ou 

J du moins aux gens peu fortunés, &c dont le 

» 
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bois fe fabrique chez les Tourneurs, je 
paflTe à des fiéges de nouvelle invention 
qui n’étoient point connus au feizieme 
lîecle , mais que leur extrême commodité 
a fait infiniment rechercher depuis. Je ne 
ferai que les nommer , leurs formes étant 
d’ailleurs aflez connues. Ce font les bergè- 
res, les duchefies & les chaifes longues. 
Une autre cfpece de fiége qui tient le mi- 
lieu entre le fauteuil 6c la banquette , c’eft 
le canapé ou lit de repos, inventé au dix- 
feptieme fiecle ; en en changeant un peu 
la forme , on en a fait le fopha , ôc enfin 
l’ottomane , imitation affez imparfaite 6c 
dégénérée des fiéges qui garniflent les 
appartemens intérieurs des maifons tur- 
ques. 

J’ai dit qu’il y avoit une partie des lits 
qui étoit réfervée au Menuîfien ;.c’eft 
celle du bois de la couchette , ancienne- 
ment appelée châlisj du ciel ou pavillon du 
lit^ ôcdcs colonnes quand il y en a. Ce font 
CCS parties qui décident de fa forme, ôc ce 
font elles qui donnent les poms aux diffé- 
rons lits dont on fe fervoit autrefois, ÔC 
dont on fe fern à préfent. Au feizieme 
lîecle , les Dames ne connollîbient que les 
grands lits .à colonnes. On les élevoit queh 
quefois fyr une cftrade, ôc.on les féparoit 
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du refte de la chambre par une baluftrade. 
Cette derniere circon (lance afficlioit la 
prétention à la grandeur ôc à la magnifi- 
cence ; mais à cela près, tous les lits des 
nobles ou bons bourgeois avoient la même 
forme. Aujourd’hui ce n’ell plus cela. A 
nos anciens lits à la françoife, on en a 
fubftitué d’autres en pavillcfn , à la du- ‘ 
ehefle, à l’ange, à la polonoife, & àlachi- 
noife. Quant aux lits des hommes fculs Sc 
garçons, ils font plus petits & d’une plus 
grande’ fimplicité. On en faifdit autrefois 
•à tombeau ; ils ne font plus de mode. On 
les fait à colonnes ou à pavillon ; de plus 
aifés & de plus légers encore font defti- > 
nés a ceux qui voyagent & qui vont a 
l’armée. On les rend portatifs & très- 
plians, 6c l’on eft même parvenu à les faire 
entrer dans des coffres & dans des malles 
qui ne font point exceffivement pefantes. 

Remontons au feizieme fiecle , pour 
voir comment les tables de menniferic 
fe font perfedlionnécs. Celles à manger 
devant être couvertes de nappes , font 
reftées dans une affez grande fimplicité. 
On ne s’eft appliqué qu’à les rendre folides 
& aifées à fe plier & à fe tranfporter. 
Mais celles à écrire ont paru fufeepti- 
hlc»d’ornemens de toute efpece, qui leur 
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ont été fournies par l’Ebéniftc , & quel- 
quefois par le Fondeur en cuivre. Enfin, 
au dix fcpcieme & au dix-huitieme Aeclcs, 
elles ont été transformées en bureaux avec 
leur ferre-papiers , &c en fccrétaires. On a 
raffiné fur leurs commodités & leur ma- 
gnificence, 

L’amufemcnt du jeu tient un rang fi 
diftingué entre ceux de lafociété , que les 
tables à jouer font un des objets dort un 
Menuifier habile doit s’occuper de préfé- 
rence. Il paroît eflentiel qu’elles foicnt pro- 
pres & bien faites. Les tables de billard 
demandent des attentions particulières : 
mais ce jeu n’a été connu à la Cour que 
fous le régné de Louis XIV. Ce n’eft aufîi 
que depuis ce temps-là qu’on a fait des 
râbles particulières pour les dilFérens jeux 
. de carte & autres : on n’y faifoit pas tant de 
façons dans les Cours d’Henri IV & de 
Louis XIIL 

Les tables de toilettes , les tables de 
'nuits, les tables à écrans, les tablettes, 
les encoignures & les ciiifFonnieres font 
encore des inventions modernes. Mais 
il y a long-temps que les Menuifiers 
font des meubles fermans , que nous ap- 
pelons aujourd’hui armoires ^ commodes , 
coffres Ô coffrets. J’ai déjà dit qu’oi^ ap- 
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pcloic très-anciennement les Menuifiers 
Huchiers , parce qu’ils faifoient des hu- 
ches , qui étoient les plus anciennes ar- 
moires de nos peres. Les bonnes gens 
y gardoient leur farine & leurs provi- 
fions ; depuis , les Gentils hommes & les 
Militaires ont appelé leurs huches , ur- 
moires , parce qu’ils y renfermoient leurs 
armes les plus précieufes , pour les pré- 
ferver de la rouille. Enfin , le nom àî ar- 
moire efl. devenu commun à tous les. 
meubles fermans ôc propres à renfermer 
quelque chofe que ce foit. J’ai déjà dit 
que les Menuifiers faifoient entrer dans 
la conftruéfion générale des boiferies 
de l’intérieur d’un appartement , des ar- 
moires qui ne pouvoient être enlevées 
fans détériorer l’édifice. Ce n’eft point 
de celles là donc il s’agit ici, m§is de 
celles abfolumcnt portatives. Les Me- 
nuifiers du feizieme fiecle les regardoient 
comme leurs chef-d’œuvres. 11 les faifoient, 
comme on les fait encore aujourd’hui , de 
bois de noyer, & les décoroient de beaux 
panneaux à l’extérieur. Les armoires que 
l’on s’attachoic le plus à orner , étoient 
celles que l’on faifoit fervir de buffet dans 
les falles à manger. Tous les jours , aux 
heures des repas , on les ouvroic ù on 
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y voyoit étalé tout ce que le Maître de la 
mailon avoic de plus beau, en argenterie , 
& rarement fefvoit-ellc à autre choie 
qu'à être alnfî montrée ; à préfent , par 
une magnificence mieux entendue , on 
fe fait hor\naur de fa vailTelle , en la 
^faifant fervir; mais les buffets font tou- 
jours utiles pour ferrer différentes chofes 
& éviter la peine de les apporter de plus 
loin dans la falle à manger. 

Ce que nous appelons aujourd’hui com- 
modes éroit fans douce connu de nos 
peres , mais je ne crois pas que le mot 
l’ait été. C’eft ce que l’on appeloit autre- 
fois bas et armoire ou armoire bajfe , avec 
cette différence, qu’au lieu que les bas 
d’armoires font à rayons ou tablettes, 
les commodes font à tiroirs. Le nom 
de ce meuble indique fon ufage & une 
partitfde fon mérite : il eft plus ou moins 
précieux fuivant les ornemens que l’on 
veut y ajouter. 

Enfin, les Menuifieft. font encore en 
pollèlîion de faire les coffres-forts ; ils 
faifoienc même autrefois tous les autres : 
ce ne fut qu’à la fin du feizieme fiecle , 
en 159^, que l’on établit une ‘Commu- 
nauté à part des Coffretiers - Malliers. 
Au contraire , on n’a point féparé l’Art 
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de rébénifterie de celui de la menuiferie. 

V ébénijleric n’étoit prcfque point con- 
nue au feizicme fiecle; ainfi, quoiqu’elle 
foit aujourd’hui très-étendue & très per- 
fcétionnée, j’en dirai très-peu de chofe. 
Cet Art eft fondé principalement fur 
la connoiflance que nous avons acquife 
d’une infinité de bois étrangers, dont les 
couleurs brillantes ou . la bonne odeur 
nous ont engagés à nous fervir , finorx 
pour fabriquer tout-à-fait, au moins pour 
orner & revêtir nos meubles de menui- 
ferie. Depuis, nous avons reconnu que 
l’Europe & la France même nous four- 
niflbient des^ bois aullî agréables à em- 
ployer que ceux que nous allions cher- 
cher fi loin. Nous rfvons fait une autre 
découverte; c’eft qu’à la faveur de quel- 
Cjues. procédés nous pouvions teindre 
les bois ordinaires de toutes forces de 
couleurs & de nuances. Avec cesfFaci- 
lités , rébénifterie eft bientôt parvenue 
au plus haut degré de perfection. Aujour- 
d’hui le Menuifier fe contente de faire 
le corps ou le fond d’un meuble en bon 
bois fort , mais ordinaire : au lieu de 
polir la partie extérieure du bois , il la 
prépare à recevoir le placage que l’Ebé- 
nifte y applirjue ôc qu’il fait tenir avec 
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de la colle force. Ce placage eft compofé 
de petites tranches de bois précieux , 
ou d’une ou de plufieurs efpeces ; c’eft 
ce cju’on appelle pièces de rapport. On 
exécute avec elles des deflîns , foit en 
oppofant les uns aux autres des morceaux 
de même bois coupés dans des fens dif- 
férons , foit en rapprochant les uns des 
autres , dès morceaux de bois de difFéreri- 
tes couleurs ; c’eft ce que l’on appelle 
mofàiques en bois. Plus les morceaux font 
découpés, mijltipliés & variés, plus le 
travail en cft curieux. Il d’ailleurs l’ou- 
vrier qui l’exécute y apporte de l’intel- 
ligence &-du goût. Quelquefois la fcience 
de l’Ebénifte cft portée au point de for- 
mer de vrais tableaux ; c’eft ce que l’on 
appelle peinture en marqueterie. C’eft ainlî 
que l’Eljénifte vient à bouc de faire ces 
ouvrages charmans qui font regardés & 
payéi' , avec raifon , comme de véritables 
bijoux précieux, & d'orner des commo- 
‘ des , des tables de toute efpece, des chif- 
fonnières, des guéridons, des métiers pour 
le travail des Dames , des pupitres pour 
leurs leéhires , des écritoires pour leur 
correfpondance, & des boîtes pour leur 
toilette. Mais fi l’Çbénifte veut rendre 
fon travail complet & parfait , il- faut 

qu’il 

) 
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qu’il s’afde de celui d’un grand nombrô 
d’autres habiles ouvriers , particuliére- 
ment du Serrurier , car il doit entrer du 
fer dans la plupart jdc ces ouvrages , pout 
les charnières y les ferrures de iûreté 
difFérens reflbrts que l’on emploie d’au- 
tant plus volontiers dans les coffrets d’é- 
bénifterie , qu’étant déjà précieux paf 
leur extérieur, on eflaufli bien aife qu’il$ 
foient curieux par leur mécanique in- 
térieure. L’ouvrier en cuivre ^ le Fondeur 
& le Doreur fur métaux ne font pas 
moins néceffaires à l’Ebénifle. Il faut que 
l’acier , le bronze & le cuivre qu’ils em- 
ploient, foient parfaitement polis, s’ils 
ne font bien dorés ; quelquefois même 
on va jufqu’à mettre aux petits coffrets . 
d’ébénifterie des fermoirs d’argent ou d’or j 
ce qui établit alors une relation entre 
l’Ebénifte & l’Orfévre. Mais le meuble 
à préfent ufité & insonnu au feiziemû 
fîeclc , auquel le plus grand nombre d’ou- 
vriers doit concourir , s’appelle un nécef- 
faife. Cenom lui convient d’autant moins 
qu’il devient plus étendu & plus compofé< 
Mais , quoi qu^il en foit, il faut d’abord 
que le Menuifîer faffe la maffe, pour 
ainfi dire , la carcafte intérieure du né- 
cclTaire ; qu’il conflruife en bois tous lei 

Tome XXXI X 
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compartimens , après avoir pris au juftc 
les mefures de toutes les pièces qui doi- 
vent y entrer. On recouvre enfuite tous 
CCS compartimens de quelque, belle étoffe 
de foie , quelquefois même on en marque 
les bords avec du petit galon d’or ou 
d’argent : on place un miroir au fond 
du couvercle; on garnit les compartimens 
de routes les pièces de vaiffelle d’or ou 
d'argent que l’on croit utiles en voyage ; 
on y joint des flacons de criftal remplis 
d’eaux &c de pommades pour la fanté 6c la 
propreté , ainfi que des taffes de porcelai- 
ne, 6cc. Le Coutelier fournit des couteaux 
& des rafoirs ; & à moins que l’on n*ait 
à part une écritoire propre & commode , 
on la fait auflî entrer dans le néceffaire. 
On ne manque pas d’y faire tenir des 
rouleaux de louis dans des coins ména- 
gés avec art 6c fermés par le Serrurier 
en refforts ; enfin l’Ebénifte met la der- 
nière main au néceffaire , en revêtiffant 
l’extérieur d'un beau placage de bois pré- 
cieux. 

La colle qu’il emploie ^ eft ou la colle 
forte , ou celle de poiflbn ; la première 
cft connue afîcz anciennement 6c devoit 
l’être au feizieme fiecle ; elle fc fait avec 
des' rognures de peau d’animal , & , en 
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cas.de bcfoin , avtc des pieds & des nerfs 
de bœuf ; c’eft dans les Pays-Bas que 
les Tanneurs ont commencé à la compo- 
fer. Celle d’Angleterre a long-temps paflTé 
pour la meilleure ; nous avons reconnu 
qu’elle étoit faite de rognures de peaux , 
bouillies jufqu’à confiftance de pâte molle, 

& nous, avons abandonné celle faite de 
pieds & de nerfs de bœuf, qui a été la pre- 
mière dont nous nous foyons fervis. La 
colle de poiiïbns fert encore aux Ebénif- 
tes ; ce n’ell qu’au dix - feptieme fiecle 
qu’on CO a eu connoiflTancc ; elle fe fait 
avec les écailles & peur • être la chair 
d’une forte d’efturgeon qui fe pêche dans 
les lacs ôc les rivières de la Rulîîé ; les 
! Hollandois 5c les Anglois nous l’ont ap- 
i portée d’Archangel relie a à peu près les * 
I mêmes avantages que la colle forte. C’eft 
1 avec ces deux efpeces de colles que les 
I Ebéniftes font tenir non feulement les 
i bois précieux dont j’ai parlé , mais en- 
, cote l’écaille fondue, la nacre de perle, 
l’ivoire 5c les autres ornemens dont ils 
j embelliflTent leurs ouvrages. Après cela, 

( l’ouvrier n’a plus qu’à répandre fur fon 
I travail un vernis tranfparcnt qui lui 

( donne un luftre fans en cacher les 

beautés. * 

Yij 
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Les vernis en général font d’une .in- 
vention aflez moderne ; mais ils ont été 
nouvellement pcrfeélionnés: celui à l’ef- 
prit de vin a cet avantage, qu’il ne 
donne point ou du moins très-peu d’o- 
deur qui fe paffe aflTez promptement. Le 
fond des vernis eft toujours une gomme 
fondue, telle que' la térébenthine, la 
fandaraque, la colophane, le maftic , 6c 
enfin la gomme gutte & la gomme la- 
que: cette derniere fait la bafe du vernis 
de la Chine & de celui du Tunquin; mais 
on croit que le vernis du Japon a pour 
bafe une gomme* particulière ; & de nos 
jours l’on fe flatte d’avoir découvert la 
planfe qui la produit. La matière de la la- 
que de la Chine nous eft plus ancicnne- 
• ment & plus certainement connue; mais 
apparemment que nous ignorons encore 
quelques procédés fur la maniéré de fa- 
briquer & d’appliquer ces vernis ; car 
quoique nous foyons dans le cas de ren- 
dre juftice à la beauté des fameux vernis 
dits de Martin y & faits à Paris , ils ne 
font qu’approcher de ceux de la Chine, 
&* ne leur font pas tout-à-faic compara- 
bles. Il y a une gomme laque commune 
que l’on fait entrer dans la compofition 
de la cire à cacheter , nommée 'cire d'Ef- 
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■ feigne ; mais celle des Indes lui eft bien pré* 
•férable ; on l’appelle laque de V mife , 
parce qu’avant qu’on eût appris à dou- 
bler le Cap de Bonne - Efpérance , elle , 
nous étoit apportée par les Commerçans 
de cette ville. 

Avant que de quitter entièrement la 
menuiferie & l’ébénifterie , il faut parler 
de la dorure fur bois qui s’applique fut • 
les fauteuils, chaifes, canapés , tabourets, 
pieds de tables , confoles , guéridons , 
encadremens de paravent , bois de lits , 
baguettes, inventées depuis peu pour en- 
cadrer & faire fortit davantage les tapif- 
feries & les étofFes qui en tiennent lieu , 
enfin les cadres de tableaux & des mi- 
roirs qui ne font point attachés dans les 
boiferies. La dorure en bois s’applique fur 
un fond blanc de détrempe, formé d’une 
matière graflTe & gluante qui retient l’or 
en feuille, qui s’y attache d’autant mieux 
qu’on le couvre encore d’un vernis clair 
ou colle. J’ai déjà obfervé que l’ancienne 
dorure fur bois , travailléeil y a deux cents 
ans, étoit fupérieure à la nôtre, parce qu’on 
y épargnoit moins l’or ; il en eft de même 
de celle fur métaux , dont j’ai aufiî exr 
pliqué le procédé , ainfi. que celui de 1^ 
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fonte en cuivre; elle fert à une infi-' 
nicé d’ouvrages qui font.avec jufteraifon 
comptés au nombre des meubles; tels font 
les têtes de chenets, les torchères, les giran- 
doles, les flambeaux, & les candélabres, 
fans parler des agralFes & ornemens qui 
tiennent aux tables , bureaux , armoires, 
cabinets & autres ouvrages de menuife- 
rie & d’ébénifterie. C’eft prcfque depuis 
l’invention des cheminées que l’on charge 
les têtes des chenets d’ornemens de cuivre 
dont quelques-uns fubGftcnt encore. Ceux 
qui nous reftent des douze , treize & qua- 
torzième fiecles, ont été trouvés allez cu- 
rieux pour avoir fait la matière de quel- 
ques diflTertations lues dans des féances 
de l’Académie Royale des inferiptions 
& Belles Lettres , parce qu’ils fourniflent 
des preuves de ce qu’étoient alors IcS de- 
vifes , les armoiries, les fymboles afFcclés 
aux dilFérenjes Maifons & aux perfon- 
nages illuftres. Quant aux autres parties 
d’ameublement qui fortent des mains 
des Fondeurs & des Doreurs fur mé- 
taux, elles font encore en ufage ; il faut 
obferver cependant que les candélabres 
exigent bien moins de travail & de do- 
rure depuis qu’on a imaginé de les orner 
dcçriftaux. Les premiers criftaux dont ont 
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été décorés les luftres, étoicnt de criftal 
de roche , difficile à tirer des mines & 
à cailler , & par conféquent très -cher; 
aufïï unluftrc orn^ de la forte étoic-il d’un 
prix exorbitant ; mais dans le dix - fep- 
tieme fiecle , le criftal faéiice étant devenu 
plus commun, il yacudepuisde l’économie 
à préférer des luftres orn^s de la forte , à 
des candélabres fupérieu rement cifelés, 
& parfaitement dorés. Il n’cft guere refté 
aux Fondeurs que les flambeaux & les 
chandeliers à plufieurs branches , encore 
partagent -ils cette fourniture avec les 
Orfèvres : ceux-ci contribuoient bien plus 
autrefois qu’ils ne font aujourd’hui à la 
magnificence des meubles. Les apparte- 
mens des grands Seigneurs éroient rem- 
plis de tables couvertes d’argent, de gué- 
ridons , de torchères, de girandoles , & de 
flambeaux d’orfèvrerie d’un travail exquis; 
tout cela a été abandonné , ôC l’étalage des 
richefTes en orfèvrerie a été rejeté fur d’au- 
tres objets , tels que celui de la table. 
Au refte , le travail , le commerce &c la 
Communauté des Orfèvres font de toute 
ancienneté dans la Monarchie. Leurs pre- 
miers ftatuts font de l’an 1 345 ; ils avoient 
été érigés en corps de métier & marchan- 
4 ife dès l’année i3'5o« 
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Je ne parle pas ici des Poêliers , parce 
qu’il s’en faut de beaucoup qu’au feizieme 
iiecle les poêles fuffent connus en France ; 
ils ne l’ont été qu^au dix-feptiemc , & ce 
n’eft que de nos jours qu’ils font devenus 
communs & ont paru fufceptibles de quel- 
ques ornemens : alors on leur en a prodi- 
gué à proportion qu'ils ont été placés 
dans les appartemens d’une façon plus ou 
moins apparente j quand le fond a été de 
terre , on les a ornés de fculptures de la 
même nature; on leS' a couverts de car- 
reaux de faïence. S’ils fe font trouvés de 
fer , de bronze , ou de cuivre^on y a ajouté 
des ornemens dorés d’or moulu , &c. 

J’ai fait mention plus haut des glaces 
enclavées dans les boiferies, qui doivent 
être regardées comme faifant partie des 
bâtimens , & non comme de fimples meu- 
bles ; mais elles rentrent dans cette clafle 
lorfqu’elles font tout-à-fait détachées 8c 
portatives comme les mirbirs. Aéluelle- 
ment que les glaces attachées aux boife- 
ries fè font multipliées dans les apparte- 
mens , ce qu’on appelle miroir^ y eft de- 
venu plus rare , & ceux qu’on y voit ont 
des cadres de bois doré. Au dix-feptieme 
heçle, ces cadres étoient fouvent formés 
çn (noFçeauR de glaces, Çê d’autres fois ils 
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ëtoienc entourés d’ornemcns de cuivre 
doré. 

Les pendules , qui forment aujourd’hui 
un de nos plus beaux meubles & qui or- 
nent le mieux nos appartemens , n’étoient 
pas encore connues au feizieme fiecle ; à 
préfent elles font communes : elles ont 
été d’abord placées fur des confoles ; ac- 
tuellement qu’elles font moins grofl’es, on 
les renferme dans des cartouches de bois 
ou de bronze doré ; elles font ornées avec 
■ goût & élégance , & on les place fur les 
cheminées. 

Il ne me refte plus qu’à examiner la ma- 
niéré dont on doitarranger des objets mo- 
biliers de pur luxe, tout-à-fait étrangers 
aux bâtimens 8c aux meubles néceflTaires 
en général , mais qu’il faut favoir placer 
avec goût , lorfqu’on fe plaît à les raflem- 
blcr dans fes appartemens. Tels font les 
ftatuesjles tableaux, les porcelaines , les 
magots , les livres , coniîdérés unique- 
ment comme meubles, & les curiofités 
« d’Hiftoire Naturelle , de machines ôc de 
curiofités. 

Les Anciens regardoient les ftatues 
comme les plus beaux ornemens dont ils 
puflent décorer leurs édifices. Les Grecs 
«voient poufTé l’art de les tailler jufqu’à 
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ntt degré de pcrfeébion que nous admirons 
encore aujourd’hui. Les* Romains ayant 
conquis la Grece , prirent tant de goût 
pour ces produélions de T-Arc, qu’ils enle- 
vèrent les plus belles pour les tranfporrer 
à Rome, où l’on en voit encore quelques- 
unes. Ils en remplirent les temples de leurs 
Dieux , les édifices publics , les palais des 
Empereurs , leurs maifons particulières, 
ii bien qu’un Auteur latin ofa dire qu’il y 
auroit bientôt autant de ftatues dans Rome 
que d’habitans animés. D’ailleurs les Ro- 
mains empruntèrent des Grecs l’ufage d’é- 
lever des ftatues aux hommes iliuftres. Les 
familles fénatorialesôc confidérables voulu- 
rent conferver celles de leurs ancêtres avec 
encore plus de foin que nous ne fai Tons chez 
nous les portraits de famille. Avec cela, 
il n’eft point étonnant qu’elles fuffent de- 
venues fi fort à la mode à Rome & dans 
tout l’Empire Romain , 5c que Vitruve en 
place, pourain.fi dire, par-tout, tant en 
dedans qu’en dehors des maifons ; mais 
aujourd’hui nous avons bien d’autres ref- 
fources pour décorer l’intérieur des bâti- 
mens ; 5c d’ailleurs, à l’exception de quel- 
ques palais, nos maifons, fur-toui; dans 
les grandes villes , ne font pas fufceptibles 
d’un pareil ornement. Cependant ceux qui 
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poflTedenc quelques-uns de ces précieux 
monumens de l’antiquité, ou de belles fta- 
tucs modernes , doivent chercher les pla- 
ces les plus convenables pour les mettre 
en évidence. Celles de marbre blanc peu- 
vent fc placer dans les jardins, en obfer- 
vant de les préferver des injures de Tait 
qui pourroit à la longVie le'^ détruire & en 
altérer la beauté. Si on les renferme dans 
l’intérieur de l’édifice, ce ne peur être que 
dans un grand vellibule , dans des Talions 6C 
galeries vaftes & ornés , ou dans une falle à 
irftnger, en fuppofanc qu’elles repréfen- 
tent quelque chofe analogue à l’ufage de 
la falle.. Les grandes ftatues de bronze, 
s’il s’en trouve encore , doivent être pla- 
cées avec la même attention ; mais on n’en 
trouve plus guère. Les buftes 5c les petites 
ftatues de bronze & de marbre doivent 
être placés fur de grandes tables , & for- 
ment quelquefois un ornement fort no- 
ble & fort riche. Les ftatues de pierre ne 
font bonnes que dans les jardins, & celles 
de plâtre , même bronzé, ne font de quel- 
que confidération qu’autant que ce font 
des copies fidèles Sc bien faites de ftatues 
parfaites; aloVs il faut les conferver avec 
foin. 

Il eft bien moins rare dans notre fie- 
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de de compter parmi fes meubles pré- 
cieux de beaux tableaux que de belles 
ftatues. Dès le feizieme fiecle, on en raf- 
fembloit déjà , & l’on fait jufqu’à quel 
point, depuis ce temps-là , ils fe font 
multipliés. II y a des attentions que tout 
Propriétaire intelligent & qui veut faire 
valoir fes poffeÏÏîonS. dans ce genre, doit 
avoir en les expofant. Il faut placer les 
tableaux, -autant que faire fe peut , dans 
le jour le plus avantageux : quand -il y a 
dans un tableau des détails agréables , 
mais minucieux & multipliés , il faut* le 
placer de maniéré que ces détails puif- 
fent être examinés & faifis. Les tableaux 
à grands perfonnages & les portraits doi- 
^ vent être plus élevés. 

Quelque abondante que foit une col- 
leébion de tableaux , ils ne faut pas qu’ils 
foient entafTés les uns fur les autres dans 
une galerie ou dans un cabinet ; il vaut 
mieux rejeter les moins intéreflTans , ou 
les tranfporter dans quelque autre piece de 
la maifon. On fe contentoit autrefois 
d’enfermer les bons tableaux dans des 
cadres fort fimples. Depuis, on a rendu 
ces cadres plus magnifiques; on les fait 
ordinairement à ptéfent de bois, fculptés 
& dorés. Le goût de ces ornemensex- 
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tërieurs des tableaux fuit la révolution 
des modes; mais, quoi qu’il en foit, il 
faut donner de temps en temps des ca- 
dres neufs aux tableaux que l’on veut 
faire valoir, fur-tout quand les fujets font 
agréables. Rien ne rend plus faillant un 
tableau , qu’un nouveau cadre ; il femble 
que cette parure le rajeunifle. Depuis 
quelque temps, on ufe , pour donner oîi 
rendre le luftre au tableau, d’un moyen 
qui a fes inconvéniens ; c’eft, après l’avoir 
bien lavé & décraflTé , de le couvrir d’un 
vernis clair. 11 faut que la main qui ad- 
miniftre ce remede loit fûre & habile , 
& la drogue bien compoféc. 

J’ai, dans cet Ouvrage-ci, examiné les 
Livres fous des points de vue bien dif- 
férens. Ces Mélanges tout entiers font 
deftinés à faire juger du mérite intrin- 
feque d’un aflez gtand nombre de Livre§. 
Dans le volume qui a précédé immédia- 
tement celui-ci , je les ai confidérés re- 
lativement à leur mérite typographique; 
à préfent je vais jeter fur eux un coup- 
d’œil que l’on appellera , fi l’on veut , a la 
financière y c’eft-à-dire, les regarder comme 
des meubles précieux qu’un riche Pro- 
priétaire a déliré d’acquérir & conferver, 
pour prouver qu’il ne lui manque rien 
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de ce qui eft beau & recherché. Ceux 
qui n’eftiment les livres que .par cetcc 
confidération , doivent les enfermer dans 
des armoires très-ornées & fculptées du 
meilleur goût poflîble. Il ne faut point, 
dans CCS cas là, s embarrafler s’il y a trop 
de livres pour les remplir; fi cela arrive, 
on met les moins bien conditionnés hors 
de la belle galerie & du cabinet que 
les autres doivent habiter; fi, au con- 
traire , il n’y en a pas aflez, on en acheté 
ce* qu’il y en faut , & on les fait relier 
avec des dos propres qui préfentent une 
belle apparence ; car, dans ce cas, les ar- 
moires ne font pas faites pour les li- 
vres, mais les livres pour les armoires. 

Les livres beaux ÔC^bien reliés doivent 
être foigneufement défendus de la pouf- 
lierc. On a pour cela imaginé, en dilFé- 
rens temps, divers moyens ; mais le plus 
sûr & le plus brillant, eft de fermer avec 
des glaces les armoires qui les renferment, 
en laiirant feulement voir, à traversées 
beaux vitrages, le titre & la reliure des 
livres. A propos de reliure, il eft im^ 
portaht qu’elle ne foit pas toute uni- 
forme, rien n’a plus mauvaife grâce. J’en 
ai vu plufieurs toutes en maroquin rouge , 
• qui préfentoient un afiTez trifte coup-d’œil : 
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an contraire , la variété des maroquins , 
entremêlés de quelques veaux fauves & de 
reliures brunes à l’angloife, donnent l’idée 
d’un beau parterre ou d’une prairie émaillée. 
Encore un mot fur les armoires de glaces. 
Comme on me fait l’honneur de me croire 
curieux en livres & amateur de biblio- 
thèque , j’ai été une fois confulté par uii 
riche Financier fur l’arrangement de la 
fienne. Il n’avoit prcfque aucuns livres, 
mais il croyoit que fon cabinet de travail 
ne pouvoir être décemment meublé 
qu’avec cette marchandife ; d’un autre 
côté , il étoit bien embarrafle d’unegrandc 
quantité de cartons remplis de papiers 
d’afFaires dont il avoir journellement be- 
foin , & il ne favoit où les placer. Je 
lui confeillai de les enfermer dans de gran- 
des armoires qui étoient tout autour de 
fon cabinet, & de fermer ces armoires 
avec des portes de bois couvertes en de- 
hors de faux dos de livres , & recouverts 
d’une belle glace. Comme cette glace 
empêchoit de porter la main fur ces pré- 
tendus livres , il n’y avoir perfonne qui 
n’eiit juré que le maître poflTédoit une 
jolie bibliothèque. Les perfonnes de fa 
connoiUancemême font reliées dans celte 
erreur jufqu’à fa mort. Alors on fut fort 
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étonné de ne trouver aucun Livre dans 
fon inventaire , mais du moitis fes pa- 
piers &C fes affaires croient en bon ordre. 

Il ne me refte plus à parler que d’un 
genre d’effets précieux dont on n’avoic 
qu'une idée très-légere & très-imparfaite 
au feizieme ficelé ; ce font les objets de 
curiofités proprement dites > raffemblés 
& recherchés par ceux que l’on appelle 
Curieux. Je penfe que l’on fait affez 
bien, quand on eft riche, de rifquer quel- 
que dépenfe en ce genre. Si l’on veut 
raffembler avec ordre , méthode & ana- 
logie , différentes curiofités , il eft im- 
poflible que l’on n’apprenne pas quelque 
chofe en les voyant & les arrangeant. 
Il faut être en garde contre fes propres 
erreurs & les fourberies des Brocanteurs. 
A la fin , on parvient à les éviter &C k 
les connoître , mais c’eft après y avoir 
été attrapé plu fleurs fois. Le noviciat 
de la curiofité efl cher , mais à la fin on 
s’en tire. Quoi qu'il en foit , voyons com- 
ment ôc en quoi confiftent ces richeffes 
idéales , & comment on doit les étaler 
quand on les poffede. Les médailles êC 
les eftampes ne peuvent remplir la va- 
nité du riche pofTcffeur, car le médailler 
doit toujours être fermé à clef, & les 

eftampes 
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eftampcs font néceflairemenc confervées 
dans des porte-feuilles ; mais il n’en cft 
pas de même des porcelaines & des ma- 
gots qui fe placent fur les cheminées, fur 
les confoleSi fur les tables, & fontexpo- 
fées à la vue : je vais dire un mot de ces 
objets de luxe, 6 c je paflTcrai enfuire à 
ceux qui doivent compofer un cabinet 
d’Hiftoire Naturelle, dont l’arrangement 
ferc également à la fatisfadlion & à l’inf- 
rru(^ion du propriétaire. 

■ LaChine 6 c les Indes Orientales étoient 
déjà fi connues au feizicme fiecle , qu’il 
eft à préfumer que la porcelaine de ces 
pays étoit déjà alors recherchée en France, 
& que les grands Seigneurs en ornoient 
leurs appartemens. On fait qu’il fê fai- 
foit déjà de la porcelaine à la Chine,' 
vers l’an 441 d,e notre Ere j & que la 
principale fabrique en cft établie au vib 
' lage à^Kintetchim^ qui contient plus d’un 
million d’habitans , qui , pour la plupart 
ouvriers, confument plus de mille charges- 
de riz & à peu près mille cochons. Les 
aveugles,. les eftropiés , les femmes, les 
enfans y gagnent leur vie à broyer des ’ 
couleurs , à pétrir la terre avec leurs pieds , 
hc à d’autres travaux' qui n’exigent ni , 
adreffe ni induftric. On fabrique de la . 
Tome X XXL Z 
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porcclaîneén d’autres endroitsde la Chine; 
mais elle n’eft en nulle autre province 
aufli parfaite qu’à Kintetchim , ce qu’on 
attribue à la qualité des terres, La preuve 
que c’eft avec raifoii, c’cft, i®. que l’on 
fait dans plufieurs autres lieux de l’Em- 
pire de la Chine , de la porcelaine tou- 
jours inférieure à celle de Kintetchirnj 
2®. qu’en i7iz l’Empereur de la Chine 
voulut faire faire de la porcelaine à Pékin , 
& que quoiqu’il y eût appelé les plus 
habiles ouvriers , il ne put y réuflir , faute 
de la terre & des eaux convenables à 
CCS maniifaétures. La porcelaine jaune, 
à caufe de la couleur , eft abfolument 
réfervée pour l’Empereur ; il eft défendu 
d’en laiffer fortir du pays, ce qui la rend 
très-rare & très-chere en Europe. On en 
trouve de grife, hachée de lignes irré- 
gulières qui fe croifent comme fi le vafe 
étoit fêlé. Cette porcelaine fe nommç 
truitéc ou craquelée. Les autres couleurs 
les plus ordinaires , font le bleu ( i ), le 

(r) L’ancienne porcelaine blene de la Chine eft très-efti- 
inée, parce que les Chinois y employoient autrefois la véri- 
table pierre d'azur; depuis ils ont peint leur porcelaine 
bleue avec des couleurs compofées moins belles ; cepen- 
dant on voit enaore des chats bleus d’ancienne porcelaine 
d’un prix exorbitant. , 
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touge , le vert , & meme le^ noir qui cft 
de la plus grande rareté. 

Avant qu’on eût doublé le Cap de 
Bonne-Efpérance, il eft certain que IcS 
Vénitiens nous avoient apporté des por- 
celaines de la Chine ; mais elles ne de- 
vinrent communes en France qu’au dix- 
feptieme lîecle , & lorfque nous avons 
eu une Compagnie des Indes : avant ce 
temps , nous nous contentions de la 
faïence venue d’Italie , & c’étoit un 
grand luxe que de pouvoir montrer des ^ 
plats de faïence dont les deflins avoient 
été fournis par le fameux Peintre Ra- 

Î haël d’Urbin. On en voit encore en 
talic , & cela s’appelle de la majolica^ 

11 n’v a guere plus de cinquante ans 
que la Saxe poflede une manufacture de 
porcelaine, dont l’établilTement eft dû * 
aux recherches d’un Chimifte qui tra- 
vallloit au grand œuvre, & à l’amour 
Gu’avoit pour les Arts Augufte II Roi 
de Pologne & Eleéteur de Saxe. Les 
ouvriers de cette manufacture ont fait 
de fi beaux ouvrages en ce genre , que 
le goût pour les porcelaines de l’Afie 
cr\ a beaucoup 'diminué ; majs mainte- 
nant les fuperbes pièces qui fortent da 

Zij 
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notre manufacture deScve, l’emportent, 
tant pour les grâces des formes* & des 
deflms , que pour la vivacité des cou- 
leurs , fur les porcelaines* de la fabri- 
que de Meifl'en. Ce n’cfl: donc plus que 
par rapport à la rareté que l’on pour- 
roit ralTcmbler dans les appartemens 
les porcelaines de la Chine ; les magots 
meme de ces pays ont pafle de mode, & 
ne fe. trouvent plus que dans les cabi- 
nets des curieux. En effet , la plupart 
font hideux ; [es figures des femmes font 
plates & ne préfeutent rifcn de ce qu’on 
phyjîonomic •, les vifages des hom- 
mes font mieux caractérifés , & gri- 
macent quelquefois plaifamment ; mais 
toutes ces petites figures doivent le cé- 
der à CCS agréables groupes ou ftatiics 
qui fortent des mains de* nos Artiftes 
modern'es. 

Ce n’eft qu’au milieu du dix-feptiemc 
lîecle que nous avons commencé à avoir 
avec le Japon une correfpondance affez 
fuivie pour connoîrre fa porcelaine, & de 
ce moment-là elle a> été préférée à celle 
de la* Chine , peut-être à tort. Il y a ap-; 
parence qup ce font les Hollandois qui ont 
cherché à la mettre à la mode, parce qu’ils 
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«n ont feuls le comrpercc, depuis que les 
Japonois ont jugé a propos de défendre 
J’cnrréc de leur pays à cous les autres peu- 
ples. Il eft fur qu’il vjent du Japon quel- 
ques figures plus fin^ulieres, & des ani- 
maux plus extraordinaires & mieux faits 
que de la Chine ; il eft vrai encore que la 
laque, ou vernis du Japon eft fupérieur à 
celui delà Chine; mais d’ailleurs la pâte-de 
la porcelaine de la Chine eft plus fine que 
celle du Japon. 

Le nom de la porcelaine, en chinois, eft 
les Portugais rappellent loca. C’eft 
pourtant de leur Langue que nous vient le 
mot de porcelaine; porcellana ^ en porcu-‘ 
gais, veut dire une tafle , ce qui prouve 
que les premiers vafes de porcelaine qu’ils 
nous ont apportés étoient des tafles. 

Il y a plus de cent ans qu’il y avoic déjà 
des curieux de porcelaine en France. On 
doit mettre à leur tête le Grand Dauphin , 
fils de Louis XIV. Il avoic rafifemblé à 
Meudon une collettion précieufe dans ce 
genre. Je me fouviens d’en avoir vu dans 
les appartemens de ce château; peut-être 
y en a-t-il encore. 

La fameufe tour de porcelaine de Nan- 
quin, pafte avec raifon pour une des mer- 

Z iij 
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veilles du Monde. II ne faut pourtant pas 
s’imaginer qu’elle foie toute de porcelaine 
fine; maiselleefk feulement revêtue de car- 
reaux d’une porcelaine afiez groflîere, de la 
même maniéré que nous avons des garde- 
robes & des fallcs de bain revêtues de car- 
reaux de faïence. Il n’eft pas impoflîble 
d’imiter la tour de Nanquin ; c’eft ce qu’a 
fait la feue Princefle de Galles, mere du 
Roi d’Angleterre aujourd’hui régnant. Elle 
en a fait bâtir dans fes jardins de KeWy près 
dé Londres , une pareille, & n’a pas oublié 
de mettre aux coins de chaque étage de 
petites clochettes qui fonnent toutes feu- 
les , étant agitées par le vent. 

Lorfque le Roi de Pologne , Electeur 
de Saxe , Augufte II , établit fa première 
manufacture de porcelaine en Saxe, il ne 
s’attacha d’abord qu’à imiter les formes & 
les delîins de celle de la Chine ; auflî tou- 
tes les porcelaines de Saxe de fon régné 
font-elles dans le goût chinois & japonois. 
Il avoit raflcmblédansun palais particulier, 
à Drefde , la plus fuperbe colle(^lon de ces 
porcelaines étrangères, pour fervir de mp- 
,dçlc à celle de fa manufacture. La plus 
grande partie de ces pièces exifte encore ; 
on fait voir entre autres aux étrangers 
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quatre rouleaux d’une grandeur confidéra- 
ble & d’une parfaite beauté, & l’on ra- 
conte comment ces précieux morceaux 
pafTerenc de la poflTeffîon du Roi de Prufle 
( pere de celui aéluellement régnant) dans 
la fietjne. Ces deux Monarques écoient 
fort unis & fe vifitoient fouvent. Le Roi 
de Pologne ayant vu par hafard ces rou- 
leaux de porcelaine à Berlin , pria le Roi 
de Pruflfè de les lui céder. Celui-ci répon- 
dit en plaifantant , que quoiqu’il n’y fût 
pas fort attaché, n’éAnt point amateur 
de porcelaine , il ne vouloit cependant 
les troquer que contre quelques bijoux de 
grandprix^&quifuflcntde fongoûtymais 
on eut beau Ifti en propofer de toute ef- 
pece, rien ne lui convint. Peu de temps 
après, le Roi de PrulTe étant venu en Saxe,, 
©n lui préfenta un régiment de dragons 
bien monté, bien équipé, &qui manœu- 
vroit à merveille. Frédéric Guillaume en 
fut enchanté , &, dans Ton enthoufîafme, 
adreflantla parole au Roi Augufte : « Mon 
sjfrere,lui dit-il, cédez-moi ce régiment, 
>3 faites le pafler à mon fervice, & mes qua- 
tre rouleaux de porcelaine font à voûs 
Le marché fut fim le champ accepté fie 
conclu^ 

Z 1 T 
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Les bronzes de la Chine ne font pas 
moins eftimés des curieux que la porce- 
laine ; ils font beaucoup plus rares , & onc 
des avantages tout à fait particuliers. Le 
poli en eft admirable ; pn les voit fou- 
vent couverts d’une efpece de vernis que 
nos bronzes n’ont jamais naturellement , 
& qu’on ne peut leur donner. Il paroît 
■que les Chinois connoiflent certains mé- 
taux ou des façons d’allier les métaux, qui 
ne font point parvenus jufqu’à nous. 

Il n’y a pas encore bien des années 
que l’on faiioit grand cas des magots ou 
figures chinoifes , foie qu’elles fullent de 
bois^ de carton peint &C doré, ou d’une 
cfpe^e de pierre que l’on appelle pierre 
de l’ar\ mais le goût en eft pafte. Nos 
Arciftes ont commencé par les imiter par- 
faitement , enfuite on les a abandonnés 
pour les figures de porcelaines de Seve 
en bifeuit & fans couvertes , qui imitent 
parfaitement le marbre & l’albâtre. Ces 
petits groupes auxquels on fait repréfenter 
les fujets les plus gracieux & les plus', in- 
téreftans, font infiniment préférables à ces 
matiflâdes figures chinoifes-, donc le ri- 
dicule faifoit'en bonne partie le mérite. 

Ce que le luxe & le défit d’étaler des 


X 


. -J 

Digilized by GoogI 



DES Livres François. 3<ji 
richefles peut préfcnter aux yeux Je plus 
brillant & en même temps de plus inté- 
rcirant & de plus inftruélif, eft un ca- 
binet d’Hiftoire Naiùtclle , bien entendu, 
bien arrangé, mis dansie plus beau jour, 
placé dans des armoires vitrées, & défendu 
des injures de l’air & des infcéles. Le plus 
parfait modelé que l’on puiflè fc propofer 
à cet égard eft: le cabinet d’HiftoireNa- 
lurelledu Jardin du Roi; aucun particulier 
ne peut fe flatter d’en poflTéder un aufli com- 
plet dans tous les genres, mais du moins 
peut-on efpércr, en fuivant la même mé- 
thode dans quelques parties , de procurer 
aux fpeélateurs un coup-d’œil agréable, 
& au propriétaire la réphtation d’un 
homme de goût. 

Il y avoir fûrement au feizieme fiecle 
des curieux de 'Phynque & d’Hiftoirc 
Naturelle ; mais la méthode d'arranger les 
objets relatifs à ces Sciences étoit encore 
inconnue. Celle univerfellcmcnt reçue 
aujourd’hui , eft: de les divifer en trois 
régnés; le minéral, le végétal, & l’animal, 
Difons en un mot ce que chacun -d’eux 
peut préfcnter de plus curieux & de plus 
frappant. , 

Dans le régné minéral, il faut d’abord 
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fuivre Tordre des terres , des fables & ( 

des pierres , depuis les plus (impies Sc , 
les plus communes , jufqu aux plus pré- ’ 
cieufes. On trouve à s’arrêter fur plu- i 
fleurs objets curieux , tels que les coquilles | 
foflilles Sc pétrifiées , les cailloux 6c les | 
marbres de différentes efpeces , les crif- 
taux, les pierres précieufes, de chacune 
defquelles il faut raffembler des échan- i 
tUlons. Etant arrivé aux vrais minéraux , | 

on voit avec plaifir les différens métaux, 
d'abord comme ils. fc trouvent en fortant 
des entrailles de la terre , enfuite prépa- 
rés , purifiés , mélangés , enfin en état 
d’être employés à nos ufages. Tous ces 
objets doivent être bien diftingués & pla- 
cés dans différens tiroirs , ou , ce qui eff 
encore mieux , fous des verres, à tra- 
vers lefquels on puiflè les confidércr (ans 
confufion. 

Le régné végétal ne fournit pas un 
fpeétacle fi agréable que le précédent 
ni que le fuivant. Les arbres Sc les plantes 
ne font dans tout leur éclat que fur la 
terre»& dans les dîmats ou ils croiffent 
& végètent. On ne peut les voir dans 
les cabinets que coupés Sc defféchés ^ 
dans des hetbiers eu dans des bocaux.;;, 


Digilized by Google 



DES Livres François. 3^3 
cependant il eft encore poflîblc d’en 
rendre le coup-d’œil intéreflanc par l’ar- 
rangement , en dillinguant & étiquetant 
bien chaque article , de Façon que l’on 
reconnoifle tout d'un coup quelles font # 
les produdFions qu’ils renferment. 

Mais c’eft fur- tout le régné animal 
qui offre le fpeétacle le plus brillant & 
le plus varié ; il faut le fubdivifer en fix 
claffes , dont la première doit renfermer 
les plantes maritimes , coraux , polypiers , 
madrépores, litophites, éponges, moufles 
Sc coralloïdes, les unes fur des tablettes 
couvertes de glaces , les autres dans des 
cadres qui en font également couverts ; 
les moins délicats peuvent être attachés 
aux murailles fur un fond qui les faffe 
paroîcrc & reffortir. Dans la féconde 
claffc 'eft le coquillier , qu’il faut encore 
fubdivifer, pour peu qu’il foit nombreux, 
en diftinguant les coquilles univalves, des 
bivalves &desmultivalves;dans toutes les 
fubdivifions il y en a de formes & de cou* 
leurs fi différentes, qu’un coquillier bien 
arrangé fait toujours l’effet du parterre 
le mieux garni. La meilleure maniéré de 
le placer avantageufement , eft dans .de 
grands bureaux dont on'enleve.le deffus. 
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auquel on.fubftitue de belles glaces qui 
peuvent s’enlever auflî quand on veut 
voir les coquilles de plus près & les 
tenir dans fes mains. Troifîémement , les 
poiflbns. Rienvdc li difficile à préparer 
& à conferver dans un cabinet d’Hiftoirc 
Naturelle : quand on vient à bout d’en 

f >oiréder une certaine quantité ,, il faut 
es placer comme les coquilles dans un 
grand bureau couvert de glaces , en ob- 
fervant que le fond doit en être peint 
de couleur d’eau de mer pour les poif- 
(bns marins, & d’une teinte plus blanche 
pour ceux d’eau douce. 

La quatrième clafle eft compoféc des 
infectes de toute efpece ; la préparation 
en eft toujours difficile & minutieufc ; 
& ces petits objets demandent de grands 
foins ; mais le réfultat en eft agréable. 
La portion la plus 'brillante eft cdle des 
papillons. Il faut les coller fur de beau 
papier-blanc, ou du fatin , les encadrer 6c 
couvrir d’une glace. 

- La cinquième 6c la plus intérelTantc 
comprend tqus les oifcaux. Rien n’eft 
auffi agréable que de voir, dans de belles 
& grandes arrnoires bien vitrées, lesoi- 
feaux les plus rares Sc du plus beau plu- 
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mage bien empaillés, perchés fur des ar- 
bres bien imités. On fe" trouve dédom- 
magé des foins que leur confervatiori 
exige, par le plaifir que eau fe cette col- 
leélion , dont on peut pbulTer la recher- 
che , pour ainfi dire, aufli loin que l’on 
veut , en ne regardant point à la dépenfe. 

Enfin , à la voliere fiébive il faut join- 
dre une ménagerie de la même nature 
d’amphibies ÔC de quadrupèdes. Les ani- 
maux de la plus grande taille peuvent 
être empaillés comme les plus petits; mais 



loins. 


L’homme & tout ce qui cft' relatif k 
fon corps forme une clalTe d’Hiftoirc Na- 
turelle à part , ÔC fans doute la plus in- 
téreflante. Si l’on veut former un cabinet 
d’anatomie qui rie foiefujet ni à infeétion^ 
ni à caufer aucun dégoût, il faut ache- 
ter de ces anatomies en cire, mais avoir 
foin qu’ell^ foient de bonne main. 

Je n’ai plus rien à remarquer fur tout 
ce qui doit entrer dans la compofition 
& dans l’ameublement d’une maifon , Sc 
je ne penfe pas que fi je voulois traiter 
en grand la partie des habitations des 
François, dont j’ai donné le précis dans 
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le troificme Volume de ces Mélanges. 
1 qufTc beaucoup a y ajouter. Je traiterai 
^ns le Volume prochain du refte des 
Arts mécaniques dont je n’ai pas eu oc- 
canon de parler dans celui-ci. 


Fin du trente-unUme Volume. 
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